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La grande famille des langues indo-européennes a 
été depuis quelque temps Tobjet de tiiavaux et de. re- 
cherches d'un haut intérêt. Cette famille, comprenant 
tout à-la-fois les langues les plus développées, les plus 
cultivées, du monde entier, et celles qui nous sont le 
mieux connues sous tous les rapports, semble devoir 
offrir, d'une manière plus complète que toute autre, les 
éléments du grand problème de l'origine du langage, 
ou du moins des lois de sa formation. Si la question 
peut être résolue, soit complètement, soit par approxi- 
mation, c'est assurément par un examen comparatif 
approfondi des idiomes indo-européens. Leurs monu- 
ments écrits offrent une chaîne traditionnelle, à peine 
interrompue depuis les temps les plus anciens jusqu'à 
nos jours. Liés entre eux par des analogies si frap- 
pantes que leur commune origine ne peut être mise 
en doute ^ ils offrent en même temps la plus^'grande 
variété de formes; ils se complètent et s'expliquent 
les uns par les autres ; ils représentent, par leurs degrés 
divers de développement, toutes les phases de l'histoire 
des langues, à l'exception toutefois de la première épo- 
que de formation, qui se perd dans la nuit des temps. 
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Où trouver ailleurs la réunion de semblables avan- 
tages? Comment contribuer mieux à l'avancement de 
la philologie comparée, qu'en travaillant à compléter 
la connaissance de cette vaste et belle race de lan- 
gues ? 

Ces considérations ont engagé Fauteur de ce mé- 
moire à répondre aux vues de l'Académie, en com- 
blant une lacune importante dans l'étude des idiomes 
indo-européens. Le groupe des langues celtiques, après 
avoir servi pendant quelque temps à étayer d'absurdes 
systèmes, est tombé, par un effet de réaction , dans un 
oubli très peu mérité. Les savants linguistes allemands, 
Grimm, Bopp et Schlegel, qui ont le plus contribué à 
l'avancement de la philologie comparée, les ont laissées 
entièrement en dehors du cercle de leurs travaux. 
M.Schlegel même a énoncé des doutes sur la parenté des 
langues celtiques avec la famille indo-européenne'. 
Il est temps de trancher enfin cette question : l'ancien- 
neté de ces idiomes, le nombre et l'importance histori- 
que de leurs monuments écrits, presque inconnus en- 
core,lefait qu'ils renferment une partie des origines de 
la langue française : tout se réunit pour réveiller l'in- 
térêt sur ces curieux débris de la primitive Europe. 
En attendant des travaux plus complets sur leur his- 
toire, travaux qui ne peuvent être entrepris avec suc- 
cès que par les savants nationaux, on peut, au moyen 
des matériaux existants, les rattacher à leur véritable 
souche, qui est, sans contredit, indo-européenne. C'est 
là l'objet spécial de ce mémoire. 

> Dans son mémoire sur Forigine des Hindous, inséré dans les P/ztVo- 
sophical Transactions de 1 834- 
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La marche que je me propose de suivre est de com- 
parer les idiomes celtiques directement avec le sanscrit 
Cette méthode me semble offrir plus d'un avantage. 
Elle dispense, en premier lieu, d'un examen critique 
des sources, puisque tout ce qui se rattachera évidem- 
ment à l'ancienne langue de l'Inde portera avec soi son 
certificat d'authenticité ; elle prévient ensuite toutes 
les objections que l'on pourrait élever, en s'appuyant 
sur le fait d'une transmission directe, si, au lieu du 
sanscrit, je comparais les langues classiques ou ger- 
maniques. Enfin la philologie comparée est assez 
avancée maintenant, pour qu'un rapprochement avec 
le sanscrit implique une comparaison avec toutes les 
langues de la famille. Il suffira de renvoyer de temps à 
autre aux excellents travaux de Grimm et de Bopp , 
pour déterminer la place relative que le groupe celtique 
doit occuper dans l'ensemble. 

Les limites de ce travail étant ainsi fixées, il se di- 
visera naturellement en trois sections principales : 

i** Le système phonique; 

2® La dérivation et la composition des mots; 

y Les formes grammaticales. 

Ces trois sections comprennent tous les éléments 
principaux du problème. Deux langues dont les 
analogies s'étendent à ces diverses parties de leur or- 
ganisme, doivent avoir à coup sûr une origine com- 
mune. 

Il importe, avant d'entrer en matière, de caraoté- 
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riser en peu de mots les idiomes qui feront l'objet de 
ce mémoire. Ces langues, dont la réunion forme le 
groupe celtique, se divisent en deux branches bien 
distinctes : 

I® La branche gaélique y qui comprend Y irlandais et 
Y erse ; 

2° La branche cymrique, à laquelle appartiennent le 
gallois, le bas^breton et le comique. 

Ces deux branches, tout en offrant des caractères 
communs assez saillants pour les distinguer d'une ma- 
nière tranchée de toutes les autres langues indo-euro- 
péennes, diffèrent assez entre elles pour constituer 
des langues bien séparées. L'irlandais s'éloigne bien 
plus du gallois, par exemple, que le Scandinave du 
gothique, et presque autant, à certains égards, que le 
grec du latin. Les idiomes de la branche gaélique sont 
plus rapprochés entre eux que ceux de la branche 
cymrique. Uirlandais et Yerse ne sont réellement que 
des dialectes assez fortement caractérisés d'une même 
langue. On peut en dire autant peut-être du gallois et 
du comique; mais le 6a5-6refon offre des différences plus 
prononcées. 

Uirlandais, par son extension, sa culture et l'an- 
cienneté de ses monuments écrits, est de beaucoup 
le plus important des dialectes gaéliques. Sans entrer 
ici dans des détails qui nous mèneraient trop loin, je 
me bornerai à dire que ces monuments sont fort nom- 
breux,, qu'ils embrassent l'histoire, la philologie, la 
législation, la poésie, qu'ils datent sûrement pour la 
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plupart du lo* au i4* siècle, et que quelques uns re- 
montent très probablement jusqu'aux "f et 6^. On 
trouve sur ce sujet une mine très riche de documents 
dans le bel ouvrage publié par le docteur O'Gonnor, 
aux frais du duc de Buckingham, et intitulé : Rerum 
hibernicarum scriptores vetereSy 4 volumes in-4**. O'Gon- 
nor est le premier qui ait porté , dans les études de 
l'ancienne Irlande, un esprit de critique sage et éclai- 
rée. 

Uerse est la langue des montagnards de l'Ecosse. 
Ses monuments écrits sont bien moins anciens , et 
moins nombreux que ceux de l'Irlande, et ne paraissent 
pas remonter au-delà du iS^siècle. Les poésies tradition- 
nelles recueillies et publiées sous le nom d'Ossian, vers 
la fin du siècle dernier, sont ce qu'elle possède de plus 
remarquable. Comparé à l'irlandais ancien, l'erse offre 
de nombreuses traces de cette décomposition qui s'opère 
sur les langues par l'effet du temps, et il se rapproche à 
cet égard de l'irlandais oral moderne. 

Je ne citerai ici que pour mémoire \eManXy qui n'est 
qu'un dialecte fort corrompu du gaélique parlé dans 
l'île de Man , et qui mérite à peine une mention spé- 
ciale. 

he gallois, ou çymrique proprement dit, occupe dans 
sa branche la même place que l'irlandais dans le gaé- 
lique. Ses monuments écrits sont fort anciens et assez 
nombreux. \JArchœology ofFTaleSy publiée en 1 80 1 , en 
offre une collection extrêmement intéressante, et en- 
core trop peu explorée. Les plus anciens sont des 
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poésies que l'on peut rapporter, avec assez de vraisem- 
blance, aux 6*, 7* et 8* siècles. Il existe sur cette ques- 
tion un ouvrage plein d'érudition et de jugement, par 
Sharon Turner, auquel on doit aussi une histoire es- 
timée des Anglo-Saxons. 

Le comique, dialecte actuellement éteint de la pro- 
vince de Cornouailles, diffère assez peu du gallois. Il 
n'en reste que quelques débris manuscrits, dont l'an- 
cienneté n'est pas grande, et deux vocabulaires fort in- 
complets, publiés par Lhwyd et W. Pryce. 

Le bas-breton est plus connu, et a déjà été en France 
l'objet de travaux plus systématiques qu'éclairés*. Les 
matériaux de grammaire et de lexicographie sont assez 
nombreux. Je ne sais s'il existe des monuments écrits de 
quelque antiquité ^. 

On comprend, par ce seul exposé rapide, que \ irlan- 
dais et le gallois y principaux représentants des deux 
branches, seront presque uniquement l'objet de notre 
travail de comparaison. Je ne parlerai des autres lan- 



^ Je dois faire une exception très honorable pour les travaux de 
M. LeGonidec, qui ont toujours été diriges par un esprit de sag^e 
critique. Il serait bien à désirer que ce savant distingué fût encouragé 
à publier la nouvelle édition de sa grammaire et de son dictionnaire^ 
qu'il a préparée depuis long-temps, et qui n'attend pour paraître que la 
réunion de 3oo souscripteurs , dont le tiers seulement a répondu 
jusqu'à présent à son appel. 

* J'apprends que M. Le Gonidec va publier le texte et la traduction 
d'un ancien mystère en bas-bretôn. Ce sera le commencement d'une 
ère nouvelle pour l'étude de ce rameau intéressant des langues celtiques. 
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gués celtiqiiesr, que quand elles pourront contribuer à 
ëclaircir quelque question » . 

Il me reste à indiquer les sources lexicographiques 
où j'ai puisé mes matériaux ; et, pour éviter de fastidieux 
renvois dans le cours du mémoire, je vais donner ici 
l'indication des ouvrages que j'ai consultés pour les lan- 
gues celtiques. 

i"* Pour l'irlandais : 

Le dictionnaire ir landais-ang lais ôiFidward O'Reilly, 
avec la grammaire du même auteur, in-4^. Dublin. 
1822; 

Le dictionnaire anglais -irlandais de Mac Cur- 
tin , et la grammaire qui y est annexée, in-4**. Paris. 
1732; 

La grammaire dO'Brien y in-8**. Dublin. 1809. 

2** Pour l'erse : 

Le beau dictionnaire publié par la société des High- 
lands, en 2 vol. in-4^ Edimbourg. 1828; 

La grammaire de Stewari ^ in-8*^, seconde édition, 
1812. 

3** Pour le gallois : 

Le dictionnaire gallois-anglais de William Owen. 
2 vol., grand in-8°. Londres. i8o3; 

Le dictionnaire de J. Davies, i vol. in-fol. Londres. 
i632; 



' Voyez la note première à la fin du volume. 
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La grammaire galloise , de M. Owen', in-S"*. Loi>- 
dres. 1804. 

4° Pour le comique : 

^J Archœologia cornu-^britannica y par H. Pryce; 
contenant un vocabulaire, et une grammaire, in-4**. 
Sherborne. 1790. 

5** Pour le bas-breton : 

Le dictionnaire breton-françaisy de Le Gonidec , in- 
8**. Angoulême. 1821 ; 

La grammaire celto-bretonne du même auteur, 
in-8''. Paris. 1807. 

Après cette énumération des sources, il me reste 
à présenter quelques excuses pour les imperfections 
de ce travail. On remarquera plusieurs lacunes impor- 
tantes dans le parallèle des langues comparées. Par 
exemple, je n'ai rien dit des prépositions, des ad- 
verbes, des particules. C'est que toute cette classe de 
mots, à quelques exceptions près, n'offre que bien peu 
d'analogie' avec le sanscrit, vu qu'elle est en grande 
partie de formation plus récente, et complètement cel- 
tique. Leur examen serait d'un grand intérêt pour 
l'histoire de ces langues, et pour la théorie de la for- 
mation de cette classe de mots; mais ils offrent peu 
de résultats pour la philologie comparée. Il n'y a 
aucun doute que l'ancien irlandais possède encore 
beaucoup de particules qui se lient directement soit 
au sanscrit, soit à la famille indo-européenne en gé- 
néral, mais elles n'ont été encore ni rassemblées, 
ni étudiées. Il faut attendre, sur cette matière, les 
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travaux préparatoires qui ne peuvent être entre- 
pris avec quelque chance de succès qu'en Irlande 
même. 

Je me suis abstenu en général de faire des rappro- 
chements entre les idiomes celtiques et les autres lan- 
gues indo-européennes, même quand les analogies se 
présentaient pour ainsi dire d'elles-mêmes. Il m'eût été 
facile, en me laissant aller à poursuivre ces rapports, 
de doubler et de tripler le volume de mon travail; 
mais je suis convaincu que cette manière de faire 
est plus nuisible qu'utile aux progrès de la lingui- 
stique. Assurément, si l'on pouvait fonder ces rapports 
sur une comparaison complète de tous les éléments des 
langues de la famille, on marcherait de la manière la 
plus sûre et la plus fructueuse; mais qui oserait entre- 
prendre actuellement un tel travail? Quant aux rappro- 
chements partiels, établis le plus souvent un peu au ha- 
sard, suivant que la mémoire ou les matériaux lexico- 
graphiques de l'étymologiste le secondent plus ou moins 
bien, ils sont presque toujours douteux ou erronés; et, 
quand bien même ils sont vrais, ils ne contribuent que 
faiblement au progrès de la science. Celle-ci en effet ne 
sedéveloppe qu'autant qu'elle ramène les faits particu- 
liers à des lois générales, et ces dernières ne peuvent 
être solidement établies que sur l'ensemble complet 
de ces faits. Or, dans l'état actuel de la linguistique, la 
meilleure manière de travailler à l'accomplissement 
de cette grande tâche, c'est de s'attacher à faire des 
monographies, et à les faire de manière à mettre de 
plus en plus en lumière la grande unité qui sert de 
lien aux idiomes, en même temps si variés, de la famille 
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indo-européenne. Ainsi il faudrait s'appliquer parti- 
culièrement : 

I® Aux monographies de langues isolées, où l'on 
étudierait leurs analogies intérieures , et leur dévelop- 
pement historique ; 

2** Aux monographies de comparaisons d'idiomes, 
où l'on mettrait en parallèle, autant que possible, toute 
la masse d'une langue avec le sanscrit, celui de tous 
les idiomes indo-européens, sans contredit, qui a le 
mieux conservé les caractères de la souche commune. 
En ramenant ainsi chaque portion de la circonférence 
au centre, on finira par avoir le tableau complet de 
tous les rapports , tandis qu'en rapprochant entre eux 
les points de la circonférence, le latin du grec, le 
germanique du slave , etc., on est conduit nécessaire- 
ment à des résultats plus ou moins imparfaits, parce- 
quon ne remonte point ainsi à la source commune 
des analogies. 

3** Enfin il faudrait entreprendre des monogra- 
phies de certaines classes de mots, et les faire alors aussi 
complètes que possible dans tous les embranchements 
de la famille. Ainsi l'histoire détaillée d'une seule 
classe de consonnes, d'une seule catégorie de radi- 
caux, ou d'éléments de dérivation, d'un genre parti- 
culier de dénominations d'objets naturels, etc., pour- 
suivie avec soin dans toutes ses métamorphoses, serait 
plus fructueuse infiniment que de gros volumes de 
comparaisons , plus ou moins partielles et imparfaites 
parcequ elles s'étendent à tout. 

Le présent mémoire, s'il était plus complet, serait 
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une monographie du second genre ; mais je ne puis le 
considérer que comme une première approximation 
destinée à préparer et à provoquer de nouvelles recher- 
ches. Je suis occupé actuellement d'un travail du troi* 
sième genre, d'une monographie des noms d animaux 
indo-européens, entreprise trop vaste peut-être pour 
mes forces, mais qui déjà, si peu avancée qu elle soit en* 
core,m'a confirmé dans Fopinion de Futilité des mono- 
graphies, par les résultats curieux et inattendus qu elle 
m'a offerts. 

Pour éviter l'emploi des caractères dévanagari , qui 
auraient pu embarrasser quelques lecteurs, j'y ai sub- 
stitué par-tout la transcription en lettres latines. Je me 
suis servi pour cela de l'alphabet de Bopp, qui m'a pa- 
ru le plus simple et le plus complet, et dont je fiaiis suivre 
ici le tableau. 



VOYELLES. 

SIMPLES. 



îT» «; ïlT» à; ^, i; i^, i; 3, m; 3Îi w^ iî, r; ^1 ^ 



DIPHTONGUES. 



^, é; '^, ai;îrt> o; ^, au ; 

ANUSVARA ET VISARGA. 



^ 
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CONSONNES. 

GUTTURALES. ^, k; ^, h; Jl", g; % jf*; Jf, n. 

PALATALES. ^, c'; ^, C; ^^ g'p^% y% oT» «• 

CÉRÉBRALES. J", ?; 5", fS* J, ^V 5", ^V lîT^ ?• 

DENTALES. ff, t; Sf, «S' ?[, rf; ÎJ, rf%- qfi "• 

LABIALES. Cf, p; C|J, pS* Sf, b; >T> fr"; ^, 'W. 

SEMI-VOYELLES, q", j; 7, r; ^, /; of, i». 

SIBILANTES. 5T> ^'^ ^> «*; Çf» ^/ ^i f^' 
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SYSTÈME PHONIQUE. 



CTest une circonstance très propre à faire bien préju(;er 
dune langue, que dy trouver, de prime abord, un système 
phonique riche et soumis à des lois régulières. Sous ce rap- 
port les idiomes celtiques occupent assurément une des 
premières places dans la famille indo-européenne. Tja variété 
de leurs éléments phoniques , bien que dissimulée par un 
système alphabétique imparfait, est extrêmement remar- 
quable ; et la théorie des permutations initiales des con- 
sonnes, théorie commune à toutes les branches du groupe 
celtique , est une des preuves les plus évidentes d une 
culture fort ancienne , et très développée, de ces langues. 

Je commencerai par une revue générale des éléments 
phoniques, qui formeront la matière des rapprochements 
avec le sanscrit. Mon but n étant point de faire une his- 
toire des idiomes celtiques , je me bornerai aux indications 
principales. 

§1. IjCS langues gaéliques ont cinq voyelles, a, e,i,o,ii 
(oti),dont chacune est longue ou brève. 1-ia différence de 
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<|tiantité , indiquée par un accent aigu dans lorthographe 
irlandaise {à,é, etc.), ou par un accent grave en erse 
{à,è)j détermine fréquemment le sens des mots. Ainsi bàn , 
en irlandais signifie blanc, et ban y femme ;frar^ pain et bar^ 
dard , i?io> plus grand, et mo, mon , si'/, semer, et sil, voir, 

La combinaison de ces voyelles entre elles a donné nais- 
sance à i3 diphtongues, ae, ai, ao, ea, eiy eo y eu, ia, io, 
iuy oi, ua, uiy et à^inqtriphtongues, aoi, eoi, iai, iui , uai. 
Je ne dirai rien ici de Forigine de ces combinaisons , ni 
de leurs variations à des époques diverses, sujet qui a été 
fort négligé par les grammairiens irlandais. La comparaison 
avec le sanscrit ramènera bientôt cette question. 

Les voyelles gaéliques se divisent en ybr/es et faibles 
{leathan et caol); a^o, u, sont fortes, e, t^sont faibles. On 
verra plus tard Fimportance de cette distinction. 

Les nuances de la prononciation ne sauraient nous oc- 
cuper ici. Il suffira de dire que ces nuances très variées, et 
très difficiles à saisir pour des oreilles étrangères , n ont 
qu une médiocre importance pour la philologie comparée. 

§ 2. Le gallois possède sept voyelles a, e, i, o, u, w 
(prononcez ou) et y ; toutes sont longue^ ou brèves, à l'ex- 
ception de u, dont le son est très bref et obscur, comme 
dans le mot anglais busy. Le breton n a pas ïy, qui se rem^ 
place régulièrement par e, et Yu gallois se prononce en 
breton comme lu français. 

Les combii]iaison$ des voyelles sont remarquablement 
riches en gallois. Owen énumère trente-cinq diphtongues, 
et trente - six triphtongues ' , sans même en épuiser le 
nombre. Les groupes de quatre et cinq voyelles ne sont 

■ Il est à peine besoin d*obserVer que ces triphtongues, tétraph- 
tong;ues, etc., résultent, pour la plupart, de la réunion de deux ou 
plusieurs éléments de composition, et ne sont que rarement des 
groupes monosyllabiques, comme les triphtongues gaéliques. 
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pas rares , et les mots cliwawimv, souffler, guHieivawr, lao 
tion de jeter uae lance , offrent même une sextuple com- 
binaison. IjC breton a perdu une grande partie de ces richesses 
vocales ; Legonidec n'énumère que vingt diphtongues. U ne 
dit rien des triphtongues,qui sont cependant assez fréquentes. 
Le mot ûiiianA:^ jeune (gallois îeuaitc),o£fre une combinaison 
de quatre voyelles. La comparaison du sanscrit yuvan 
montre que, dans ce cas, les deux semi-voyelles j^ et v ont 
été vocalisées, et indique ainsi une des sources de ces combi- 
naisons multiples. • 

Je ne dis rien ici d.u comique , dont lorthographe est 
fort imparfaite. 

§ 3. ÏjC nombre des signes alphabétiques adoptés par 
tous les idiomes celtiques, pour les consonnes à Tétat simple, 
est de treize ; savoir , 6 , c on k, d,f, g, h, /, m, n, p, r, s, i; 
mais les mutations diverses dont la plupart de ces con- 
sonnes sont susceptibles font plus qu en doubler le nombre. 
L'alphabet latin ^t trouvé fort insuffisant pour exprimer 
tous ces sons divers , et il a fallu avoir recours à divers 
moyens graphiques pour les indiquer. U importe de donner 
ici quelques détails sur ce système de mutations des con- 
sonnes, qui joue un si grand rôle dans toute la structure des 
idiomes celtiques, et qui leur est particulier. 

Ce système ne s applique qu aux consonnes initiales , qui 
subissent certains changements, suivant la position gram- 
maticale des mots ou leur emjJoi en composition. CTest dans 
le gallois quH s'est développé de la manière la plus complète ; 
je rexaminerai d'abord dans cette langue , puis je compa- 
rerai les autres idiomes. 

Les consonnes soumises à cette loi sont appelées muabtes, 
ce sont c,p,t,b,d,g,Il', m,rh. Elles sont sujettes à 
trois sortes de modifications, que j'appellerai forme aspirée, 

^ VU double se prononce d'une manière analogue aux cérébrales 
sanscrites, en lamenant le bout de la langue en arrière contre le palais. 
La permutation en / lui rend le son ordinaire de cette liquide. 



douce et nasale '* Toutefois les consonnes ne sont pas 
toutes susceptibles de prendre ces trois formes; c^pett seu- 
lement sont dans ce cas ; 6 et i^ ne prennent que les formes 
aspirée et nasale; g la. nasale seulement, m laspirée ; Il et rh, 
la forme douce. 

Le tableau suivant donnera une idée plus claire de ces 
changements. 



Forme radicale. 


C. 


P- 

• 


t. 


1>. 


d. 


8- 


m. 


11. 


rh. 


..... aspirée. 


ch. 


f. 


th. 


V. 


z. 




V. 






-douce. 


g- 


b. 


d. 






■ 




1. 


r. 


nasale. 


ngh. 


mh. 


nh. 


m. 


n. 


^6' 









Les observations à faire sur la prononciation des con- 
sonnes modifiées sont les suivantes : ^ 

Le c aspiré^ cA, est guttural comme le ch allemand; 
le t elle d aspirés, i/i et z, ont respectivement le son fort 
et doux du th anglais, comme dans thiefet this. Le g s'élide 
complètement dans les cas où il devrait prendre la fonpe 
aspirée. Les nasales ont des sons particuliers difficiles à 
bien préciser. Fje ngh répond assez exactement à la nasale 
gutturale sanscrite , avec un son un peu plus fort ; mh et nh 
se prononcent eu faisant sentir légèrement FA ; n^ comme 
nhg, mais un peu plus doux. 

Je ne suivrai pas le système des permutations dans le 

> Owen, dans sa grammaire, emploie les dénominations de sofi, 
lighty et aspiraie, pour désigner respectivement ce que j'appelle forme 
aspirée j douce et nasale. Il est difficile de comprendre comment ch 
pourrait être la forme soft (douce) de c (k), et ngh sa forme aspirée. La 
division que j'adopte a l'avantage d'être en rapport avec les expressions 
généralement reçues, et de correspondre d'une manière remarquable 
Si^ec la. classiBcation des con^^onnes sanscrites. 



breton et le comique , où il se retrouve moins complet que* 
dans le gallois. Ainsi le breton na plus que sept lettres 
muables, et point de forme nasale; cette dernière manque 
également au comique , qui possède encore neuf consonnes 
muables. 

En irlandais les consonnes se divisent également en 
muables et immuables. Les premières sont c,pyt,g^b,d, 
m, f^ s; les secondes l,r,n. Les mutations comprennent 
deux classes , la forme aspirée et \ éclipse, La première cor- 
respond presque exactement à la forme aspirée galloise ; 
la seconde comprend , sous une même dénomination , les 
formes douce et nasale du tableau ci-dessus. Au lieu de 
substituer à la consonne primitive sa mutation douce ou 
nasale , les Irlandais écrivent les deux consonnes successi- 
vement en faisant précéder la lettre modifiée. Cette der- 
nière seule se prononce , et rend lautre quiescente ; de là 
le mot uirdhioghadh , éclipse , pour exprimer ce procédé. 
Ainsi 9 par exemple, le g initial de gort, jardin, prend la 
forme nasale après le pronom ar, notre , et on écrit ar ngort^ 
quoique Ton prononce ar nort. 

Voici le tableau des mutations en irlandais. 



Forme radicale. 


C. 


p- 


t. 


S' 

> 


b. 


d. 


m. 


f. 


s. 


aspirée. 


eh. 


ph. 


th. 


gh. 


bh. 


dh. 


mh. 


fh. 


sh. 


douce. 


&r 


b. 


d. 




y 




\ 


b(v). 


h 


1 \iasale. 


^^^- 


• 


n. 


m. 


n. 


PS 







En comparant les deux tableaux , on voit quelques dif-- 
férences à côté de grandes analogies. Ainsi/ et d, immuables 
en gallois, sont muables en irlandais; il ny a que trois na- 
sales au lieu de six, etc. Il y a également des différences^ 
dans la prononciation, dont je ne puis m occuper iok 
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L'ôrse , comparé à Tirlandais , a perdu presque entière- 
ment les mutations comprises sous le terme d^ éclipse, et 
ne possède plus que la forme aspirée. 

Cet aperçu serait beaucoup trop incomplet sll s'agis- 
sait de faire Thistoire des langues celtiques en elles-mêmes. 
Il suffira toutefois pour donner une idée générale de ce 
curieux système de mutations des consonnes, que les lan- 
gues celtiques possèdent seules , et dont l'uniformité , dans 
toutes les branches de ce groupe, démontre la haute an- 
tiquité. Une question bien intéressimte que soulève ce sujet, 
mais que . nous ne pouvons que ôgnaler en passant , c'est 
de savoir si un système phonique aussi régulier, aussi riche , 
aussi nuancé, que Falphabet latin n^exprime que bien im- 
pariaitament , et quià l'aide de combinaisons convention- 
nelles , a pu prendre naissance et se développer , sans le 
secours d un alphabet approprié à sa nature. Je crois que 
MUS ce rapport , l'ancien alphabet gallois, appelé Coelbren 
y Beirzy mérite la plas sérieuse attention. Au moyen de 
4)es quarante-trois caractères , il exprime toutes les nuances 
phoniques du gallois , et se lie de la manière la plus intime 
à l'ensemble du système de mutations. Li'authènticité de 
cet alphabet n'a pas été établie , ni même discutée , sous 
le point de vue historique; mais sa perfection même, qui 
égale peut-être celle du dêixinagari , est une forte pré- 
somption en sa faveur. 

Les observations de détail , sur le système phonique , 
qui intéressent la comparaison avec le sanscrit,, seront 
données au chapitre de chaque lettre en particulier. 

S 4- Avant de passer à la comparaison des voyelles , 
je dois dire quelques mots d'une loi euphonique propre 
aux voyelles gaëUqnes , et qui a exercé mie grande influence 
sur rorthographe irlandaise et erse^, c'est la régie appelée 
caol re caol is leaihan re lecUlian , c'est-à-dire faible avec faible , 
et forte avec forte, (frayez le§ i.) Elle consiste en ce que 
deux voyelles de nature différente ne peuvent se succéder 
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immédiatement dans deux syllabes consécutives d*ùn même 
mot. Lorsque le cas vient à se présenter, on intercale une 
voyelle ( forte ou faible suivant le besoin ) pour rétablir la 
concordance. Ainsi , par exemple , le isuffixe im , première 
personne de Findicatif présent, ajouté à4a racine dagh, brû- 
ler, ne forme pas daghim, mais daghaim , parceque Ya et Yi, 
étant de nature différente (forte et faible ) , ne peuvent se 
succéder immédiatement dans les deux syllabes , et qu il 
faut intercaler un a ^^ tandis que dans iighim/]e viens., la^ 
concordance rend cette intercalation inutile. De même , . 
pour citer le cas contraire, le suffixe diminutif o^^ ajouté 
à la racine JiUy plier, forme fiUeog et non pas Jillog , un^. 
pli ; mais ici c est un e que Ton intercale pour établir la 
concordance avec Tî > voyelle faible. Cette loi ^ dont l'ori- 
gine parait conpiparativement moderne en irlandais, a donné 
naissance à la plupart des diphtongues et des triphtongues 
de cettie langue; et sa connaissance explique beaucoup 
d'anomalies , qui , sans cela , demeureraient éDig^latiques. 

§ 5. La comparaison des voyelles , en sanscrit et en . 
celtique, ne peut être traitée encore que dune manière 
imparfaite; elle exigerait un travail préliminaire sur les 
variations des voyelles dans les limites mêmes du groupe 
celtique. L'orthographe irlandaise et galloise a beaucoup 
varié , suivant les époques , et malheureusement les gram- 
mairiens et les lexicographes nationaux ont apporté trop 
peu d attention à Thistoire de ces modifications successives. 
Les voyelles, formant la partie des langues là moins ma- 
térielle en quelque sorte, ont subi , plus que les consonnes, 
jmfluence de ces changements. On sera surpris toute- 
fois de voir que , sous ce rapport même, les concordances 
remportent beaucoup sur les anomalies, et notre parallèle,, 
quelque incomplet qu'il puisse être , pourra servir de points 
de départ pour un travail plus étendu. 
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CHAPITRE PREMIER. 



COMPARAISON DES VOYELLES. 



§ 6. La bref et long des langues celtiques correspond 
pour le son à la bref et long , a ^ ^ du sanscrit. Il se retrouve 
souvent intact dans les mots communs à ces langues, et dans 
toutes les positions, mais plus fréquemment comme voyelle 
initiale , ou dans la première syllabe des noms. En irlan- 
dais , en effet , la bref , lorsqu'il se trouve à la fin ou au 
milieu d un mot polysyllabique , a un son fort obscur , et 
se remplace souvent indifféremment par un o ou par un 
u ". Cette confusion s'est étendue même à la voyelle ra- 
dicale d un grand nombre de mots , où ces trois consonnes 
fortes se substituent très facilement les unes aux autres. Ainsi, 
pour en citer un exemple, entré beaucoup d'autres, on trouve 
camaclid\ puissance, écrit également comachd et cumachd. 
he gallois offre plus de fixité sous ce rapport. 

§ «7 . L^ a bref sanscrit , comme voyelle initiale, médiale , 

ou finale, se trouve représenté en. général par l'a bref des 
langues celtiques; comme le montrent les rapprochements 
suivants. 



SANSCRIT. 

a ak, observer, faire attention . 
initial, ag^ay passioD, tourment. 
cLg^ày chèvre. 
aty aty aller. 
ady s'efforcer. 
aby émettre un son. 



CELTIQUE. 

Ers. ojctty vois! 

Irl. aqhy crainte, ëtonnement. 
Ers. dghy biche. 
Gall. athuy aller. 
— (uàavûy s*efforcer, aZy effort. 
Irl. abog, voix. Gall. abariy bruit, 
tumulte. 



* Mac Curtin's En^^lish-Irish Dictionary, p. 68o. 
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SANSCRIT. 




CELTIQUE. 


amasa, temps. 


Irl. 


amy temps. Gall. amsery id. 
Bret. atnzery id. 


ahila, vent. 


— 


analy souffle. Gall. anal, id. 


(de an, respirer). 






cU, pouvoir, suffire. 


— 


aluy pouvoir, sag;esse. 


arbf tuer, blesser. 


— 


arby détruire. 


aSy être. 


— 


as y est , il est (verbe défectif ). 


ak, dire, parler. 


— 


aCy discours, langue. 


Etc. 






a tag, aller, se mouvoir. 


— 


iagaidh{7.' pers. pi.), avancez. 


médial. 




venez. 


kac\ lier. 


— 


cachty lien. 


paVaUy chemin. 


— 


fathariy voyage. 


kady rompre, diviser. 


Gall 


. caty morceau, fragment. 


g'nofy frapper. 


Irl. 


cnapy frapper. 


lab^asay solliciteur. 




tabairiy mendiant. 


(rac. ^6*, obtenir). 






gam, aller. 


•"~ 


gamog , pas. Gall. catnu y 

aller. 


taty frapper. 




tathy tuer; tatégy coup. 


nady rendre un son. 


Gàll 


> naduy crier, hurler. 


tany étendre. 


Irl. 


tanaighy étendre. Gall.tonti^ kl. 


daly partag[er. 


— 


daly portion, lot. 


c^ary aller. 


— 


caray jambe, hanche. Ers. ca- 
raîchy se mouvoir. 


lasy briller. 


— 


laSybtïWer. Gall. llachy rayon. 


dahy brûler. 


— 


daghy brûler. 


Etc. 







TJa final s'est conservé dans un certam nombre de sub- 
stantifs et d adjectifs gaéliques, auxquels il sert de suffixe, et 

il est alors identique au suffixe kridanta ^ a, comme nous 

le verrons plus tard. En gallois cet a final a toujours disparu, 
sauf quelques cas extrêmement rares, comme dans pwnga, 
monceau, bouquet, en sanscrit ptin^a ^ monceau, collection. 
Je renvoie les exemples au chapitre de la déclinaison, 
et à celui des suffixes. — Le gaëlique offre encore très 
fréquemment un a final dans ses participes passés, qui 
se forment en ta y exactement comme les paiticipes 

sanscrits en ^ fa ; ainsi le sanscrit dag^da , consumé (le t 
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de la racine, comme nous le verrons plus tard. Je fais suivre 
les exemples. 



SANSCRIT. 

arka, soleil. 
as'va, cheval. 
aty aller. 

aby émettre un son. 
g^an, engendrer. 

tamety obscurité. 
dars'oy vue. 
nab'a, ciel. 
vad, parler. 
vas, tuer. 
s'ata, cent. 
p€id/ pied, 
svapy dormir. 
anasy vie. 

ab^ty aller, se mouvoir. 
ab^ray ciel. 
ctntariks^ay air, ciel. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Irl. earCy soleil. 

— eachy cheval. 

— eathy aller. Gall. ethti, aller. 
Ers. éibhy crier. 

Irl. geiiiy gean, engendrer. Gall. 
geriiy id. 

— -f- teme^^ obscurité, teimbcy id. 

— dearc*^œï\. 

— neamhy ciel. Gall. névy 'ciel. 

— feady id. Gall. gwed, discours. 

— '\'feSy tuer. 

— céady céaty cent. 
Gall. pêdy pied. 

— hepiawy dormir. 

— enyzy vie. 

— ebruy se mouvoir. 
Bret. ebvy ciel. 

Gall. entyrchy ciel. 



§ 12. Je dois dire quelques mots des diphtongues qui 
remplacent Ya bref. En gaélique la loi de concordance des 
voyelles fait déjà naître, de a^ o^ i^ e, les diphtongues ai, oiy 
ia ou 10^ ea, eo, ou eu, qui, par conséquent, doivent être 
considérées comme des voyelles simples, étymologiquement 
parlant. Il en est autrement de la diphtongue ai qui répond 
souvent en gallois à la inscrit Par exemple : 



talay la surface d'une chose. 
davuy feu. • 

naty danser. 
va^kOy mouvement. 
skand^ây branche. 
dahy feuille. 
tars'tiy soif. 
Etc. 



Gall. taily surface du sol.^ 

— daivy ignition, combustion. 

— naidy saut. 

— gwaisgy rapidité. 

— ysgaingy branche. 

— dml, feuillage. 

— tairthy fièvre^ Irl. tarty soif: 



' Les mots précédés du signe f sont les formes le» plus anciennes. 
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L4 diphtongue ao est dérivée en irlandais d*une forme plus 
ancienne, ae, et remplace quelquefois la bref et long sans- 
crit. 

SANSCRIT. CELTIQUE. 

s'iathy tuer. Iri. slaod, tuer. 

gaduy maladie. — gaodh, blessure. 

klady crier. — glaodh, crier. 

ang', mouvoir. Ers, aong, se mouvoir. 

/f^a^', agiter, mouvoir. îrl. cao^, faire sig^ne de la tète. 

ncula, rivière. — ruwdhan, source. 

Î/rav^fairede la poésie. — caomhdhay poésie, 
kaviy poète. 
naniy s'incliner par respect, adorer. — naomh, sacré, saint. 

kam, aimer. — caomh (cuemk^^ amour. 

manana, compréhension. — maon, méditation. 
Etc. 

On voit qu^un -nombre assez limité de consonnes finales 
s accommode de ce changement. 

Enfin une modification plus rare est celle de a en ui, uai, 
wy. En irlandais ui parait s'être développé d'un i simple plus 
ancien, lequel n'était lui-même qu'un représentant de la 
sanscrit. Ainsi le verbe défectif fuil, être (en erse6Aei7), 
s'écrivait autrefois^/, et se lie au sanscrit bal, vivre, d'où 
bâta, sang, connue en irlandais /at7, sang. Voici quelques 
exemples de ce changement. 

ady manger. Irl. tuUclli, manger. 

am, rendre un son. — uahn, son, bruit. 

and^a, aveugle. — uinne, aveugle. 

bal, donner. * Ers. builich, donner. 

6 W/, blesser, tuer. Irl. buille, coup, 

bala {pala\ sang. — Juil, sang (gémUfola). 

ab'ra, ciel. Gall. wybyr, ciel. 

§ i3. L'^ , dlong, a subi, en général, les mêmes mé- 
tamorphoses que l'a. bref. Assez sou vent, il a perdu sa quan- 
tité, autant du moins qu'il est possible d'en juger par l'ab- 
sence d'accent, qui dans bien des cas peut provenir de 
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négligence. Le tableau suivant offre la série de ces change- 
ments. 



SANSCRIT. 

âzn a âg'iy combat. 
long ft bref. (,<^fm^ lumière. 

pâta, prince, roi. 
sârUf excellent. 
vâd^ûy bateau. 
là, donner. 
vâna, action d'aller. < 
pâs'uy chaîne, lien. 
dâs'asy montagne. 
tâtUy père. 
kâs, tousser. 
âmoy cru. 

a5, s'asseoir, s'arrêter. 
abrita, formidable. 
âkâyuy demeure. 
vâta, vent. 
vâncâ, désir. 
vâmây femme. 

d = âma, cru. 

long etbnf. b^lâs'y luirC. 

âsya, bouche. 

pât^a, feu. 

dâna^ don. 

nât^, prier. 

pây boire. 

/a/f% refuser. 

lâfa, faute. 

vâsra, habitation. 

b^âgUy portion^ fraction. 

pârt^a, prince. 

b^âsy désir. 



CELTIQUE. 

Ers. àghy combat. Irl. cigh, id. 
Irl. bàriy lumière, blancheur. 

— fdl, prince. 

— sdr, excellent. 

— bàd, bateau. Gall. bâd, id. 
Gall. llâdy don. 

— gwân, action d'aller. Irl.yân. 

— y^9 chaîne, lien. Irl. yôs^yid. 

— dâsy monceau. Irl. dais, id. 

— tâd, père. Irh daU, père. 

— pas, toux. Irl. casad. 
Irl. amh, cru. 

— asaidh, s'asseoir, s'arrêter. 

— abhéil, formidable. 

— achaidh, demeure, 

— fath, vent. 

Gall. gwanc, désir. Corn, whans, 
Bret. gwamm, femme. 

Irl. omh, amh, cru. 

— blosc, lumière, 

— os, bouche. 

— bét, feu. 

— don, don. 

— not, prière. 

— pat, boire. Gall. potiaw, id. 

— foc, refuser. 

— lochd, faute. 

— fosra, habitation. 

— bochd, fraction. 
Gall. par, prince. 

— boz, volonté. 



a=i 



i long. Je n'ai trouvé aucun exemple. 



fî=ie, f»,f a, f/. «5, s'asseoir, s'arrêter. Irl. eis, arrêter. Ers. èis, repos. 

Gall. eiste, s'asseoir. 
bâdfa, molestation. — béd, dommag;e, injure. Ers. 

beud, 
b'âm, être en colère. — beimneach, vioIent,véhément. 
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SANSCRIT. 

âd'i, sollicitude. 
âti, oiseau. 
tara, étoile. 
dâd% désir. 
dây couper. 
nâman, nom. 

â=zai,âsay nourriture. 
dây donner. 
d'âman, maison. 
nâmarif nom. 
vâra, monceau. 
b'âs, désir. 
tâta, père. 
d'âsas, montagne. 



CELTIQUE. 

Irl. ea(/^ zèle, jalousie. 

— eathaide, oiseaux. 

Gall. 5^r, étoiles. Brei.stéi'en, étoile. 

Irl. deidhy désir. 

Gall. de, séparer, diviser. 

— emVy nom. 

Irl. aice, nourriture. 

— daighy donner. 

— daimh, maison. 

— aininy nom. 

— fuir, colline. 

— bais, désir. 

— daid. 

— daisy monceau. 



Le gallois ne ma offert que peu d'exemples de ce chan- 
gement , quoiqu'il y soit fréqpent pour la bref. 

pâns'uy poussière. Gall. pain, poussière. 

nâha, lieu. — nais, lieu. 

mâda, quantité (r. ma, — maid, ce qui limite, 
mesurer). 

â=:ao, aoi. âb ^â, beauté. Irl . aoibhe, beauté, aobhdhà, beau . 

mata, montag[ne. — maol, colline. 



11 y a quelques changements de la sanscrit particuliers au 
gallois. Le plus remarquable est celui en aw (prononcez 
cu)u)^ lequel aw se change en o par l'effet de plusieurs suf- 
fixes. 



dâda, don. 
dâna, don. 
g^âlâ, lumière. 
b^âs, splendeur. 
g*nâ, connaître. 
lâta, enfantin. 
pâda, pied. 
Etc. 



Gall. dawd, don. 

— dawn, don. 

— gawl, lumière. 

— jhwz, splendeur. 

— gnaw, instinct, habitude. 

— lUttvd, jeune garçon. Irl. lath. 

— pawd, jambe. 
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SANSCRIT. 

âzzzoe, ae, pâta, feu. 

kâsHa, bois. 
mâlay montagne. 
vâs\ crier. 
c'àruy beau. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Gall. pœthy îgné) chaud. 

— cœdy bois. Bret. koat. 

— moely colline. 

— ^aeziy crier. 
Bret. koer, beau. 



§ 1 4. J'arrive à ri,long et bref, dont les variations sont bien 
moins nombreuses que celles de la. Dans la plupart des cas, 
il s*est conservé intact, sauf la quantité qui ne concorde pas 
toujours; en irlandais, il s est fréquemment aissimiléuà a, un 
o^ ou un u, par suite de la loi des voyelles semblables (§ 4)- 
Sa modification presque unique est en e, ou ^ (ea, ei, etc.), 
et très souvent ces formes diverses se trouvent simultané- 
ment pour le même mot avec Yi primitif dans les limites 
mêmes des langues celtiques. Ainsi le sanscrit pidc^â, queue, 
se retrouve en irlandais sous les trois formes de pia€\ péac^ 
et péfc. 

Je commence par les cas où Yi s est conservé dans ses di- 
verses positions. 

§ i5. L'i initial est resté intact dans le petit nombre de 
cas de comparaison qui se présentent avec Firlàndais. 



ing, aller, se mouvoir. 
ie'c*'a, désir (r. m.*). 
itiy ezclam. vois I 
itara, autre, différent. 
iVia^ soleil. 
ira y terre. 



Irl. ing, mouvement. 

— 'iVc/ie, péti tion ,. dema nde. 

— . ite,vois! 

r— itiry adv. de nouveau. . 

— ion y soleil •. 

— ire. 



> Je crois que la diphtongue ia est ici un résultat de la loi de con- 
cordance des voyelles , quoique le mot soit un monosyllabe } on doit 
inférer de la présence de Va l'existence antérieure d'un a fin'al, picuya, 
répondant à Va sanscrit. Je reviendrai plus tard sur cette question. 

^ Même observation ici que pour le mot piac. L'o de ion ne se trouve 
là que par l'effet d^un a final {ion'^)y qui a disparu, tandis qu'il s'est 
conservé dans tiota, soleil (le sanscrit f<7^a, feu), cité plus bas. La 
dipbtongfue 10, dans ces cas-là, équivaut donc exactement a 1'/ sanscrit. 
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SANSCRIT. 

irây discours. 

it, lier. 

t^ se mouvoir. 



CELTK^UE. 

Irl. iris^ récit, histoire. 

— idhy chaîne. 

Gall. Uy progression, mouvement. 



Irl. 



i, i kil, être blanc. 

^»^^»ol. içii^ savoir, connaître. — 

girày discours. — 

c^ira, long. — 

c^vray arête. — 

tigy aller. — 

tifUy feu. — 

itUiySOiL - 
niks^â^ lente (œuf de ver- — 

mine). 

nîgy nettoyer. — 

Uhy lécher. — 

nùhiray soleil. — 
WC^ déchoir, tomber en ruine. — 



vOuy cavité, trou. 

siky mouiller. 
prfyoy mari. 
Etc. 



Gall 



gilcy blancheur, geai, blanc. 

cithy voir. 

giomCy babiller. 

siry long. Gall. hir, id. 

ciririy arête. 

dghy venir. 

dotUy soleil. 

cUthy besoin. 

snigh ou sneagh, id. Gall. néz. 

Bret. niz ou néz. 
nighy laver. Gall. nythimvy id. 
ligh. Gall. Ifyaw. 
midhry rayons du soleil. 
fiathy se flétrir, se faner. 

Gall. gwizy flétri. 
hUe, bouche, lèvre. Gall. byly 

lèvre. 
sictawy tremper, mouiller. 
pnawd, époux. 



t, i kiy savoir. 
final. p<i^ colère, passion. 

d% diminuer, détruire. 

liy liquéfier. 

Iviy aller, se mouvoir. 

triy trois. 

dm, deux. 
Etc. 



Irl. Ciy voir. 

— yî, colère, indignation. 

— diy petit; diy besoin. 

— //, mer. Gall. //i, flux, torrent. 

— tuiy jambe. 

— triy trois. Gall, In. 

— di^ deux. 



L'f^ i, final, comme suffixe du féminin, Ti du suffixe 
li, et des terminaisons personnelles des verbes , mi y si y tiy 
ont presqi^e toujours disparu en celtique. Le suffixe fi se 
trouve cependant sous la forme de te (autrefois ti) dans un 
certain nombre de mots irlandais ; ainsi, pour en citer ici 
un exemple, le sanscrit parikti y ligne ^ rang, de la racine 
pac\ étendre, semble identique avec Tirlandaispam^e, corde 
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lacet. Nous reviendrons avec plus de détail sur ce sujet , 
au chapitre de la déclinaison, et à celui des suffixes. 

§ i6. Le changement de Ti, i, en e, é, ê, ea, ei, etc., est 
extrêmement fréquent , et cela surprendra peu si Ion ré- 
fléchit à la modification de i en é par gouna, en sanscrit. En 
voici des exemples, oulxe ceux qui ont été déjà cités: 



SANSCRIT. 

ita, allé (rac. £). 
il, aller. 
krig', rôtir. 
/f//, lier. 
pil, lancer, jeter. 

^'/n, blesser, fnjurier. 

g'irna, vieillard. 

tir, finir, achever. 
divas, jour. 
cbi, aller. ^ 
nida, nid. 

vtra, fort, puissant. 
s^ik% crête. 
âb^Ha, formidable. 
pid^âna, couvert, ce qui cache. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Irl. eala, id. Gall. edig, 

— eihùr, sentier. 

— sgreig, id. Gall. cresu^ id. 

— 4;éile, uni, joint. 

— peUéir, balle. Gall. pelu, lan- 

cer une balle. 

— • ^éor, couper, mordre, satiri- 

ser. 

Gall. gem, un ancien, un patriar- 
che. 

Irl. teim/ arrête! cesse! 

Bret, devez, jour. Gall. diev, id. 

Gall. deu, venir. 

Irl. neajd, id. Bret. neiz, nech. 

Ga\\,fêr, fort, dense, solide. 

Ers. sèocan, id. 

Irl. aJbhéU,\à. 

Gall. fedon, rideau. 



§ 17. En gallois- ly, dont le son très bref tient le milieu 
entre Yi et Ve, représente souvent l'i, i, sanscrit, et alors le 
breton a ordinairement an e. Exemple : 



d'iv, aller, approcher. 

nida, nid. 

nis\ méditer profondément. 

lih, lécher. 

lina, fondu, liquéfié. 

vid, connaître. 



Gall. dyvu, id. Bret. deu ( radical 
' inusité de dont, venir). 

— nytn^ id. Bret. neiz, nech, id. 

— nycha,étretnsteJiret,nexhi,id - 

— llytm, id. 

— Ifyn, Hquéur, jus. Bret. lenn, 

étang. 

— gwyzaw, id. Bret. gwézout, id. 
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SANSCRIT. CELTIQUE. 

vù^tiy gages» solde. Gall. gwystyl, id. Bret. gwestl, id. 

simay entier, tout. — sym, id. 

Etc. 

§ i8. Un fait remarquable, et qui semble sortir des ana- 
logies générales du système vocal indo-européen , c'est que 
dans plusieurs cas Yiy îy sanscrit a pour représentant une 
voyelle forte, a, o,u. Je dis que ce fait parait être une ano- 
malie , parceque , d'après toutes les observations , l'effet du 
temps sur les voyelles est de les changer de fortes en faibles, 
et non pas le contraire. Le sanscrit se trouve-t-il placé ici à 
un degré inférieur à plusieurs des autres langues de la fa- 
mille, tandis que, pour presque tout le reste, il leur est su- 
périeur? En d'autres termes , aurait-il remplacé par iuna 
primitif? L'exemple de pitr, père, que Bopp croit dérivé 
par corruption d'une forme plus ancienne pâtr ' (de la 
racine p4 nourrir, protéger)^ appuierait cette opinion, toutes 
les autres langues indo-européennes ayant une voyelle forte 
à la place de l'i. Le fait suivant me fait croire que Ton 
pourra trouver dans le zend un intermédiaire pour quelques 
unes de ces formes exceptionnelles. Le mot irlapdais adlimad, 
bois (lignurn)^ m'avait paru correspondre au sanscrit W- 
ma^lignum; toutefois j'aurais conservé du doute sur la pa- 
renté réelle de ces deux mots , si je n'avais trouvé, dans 
le zend, aés'ma, avec le même sens^. Vê semble ici une 
modification par gounay de l'i sanscrit, et en zend l'é' (ainsi 
que les voyelles iy u, o) se fait souvent précéder d'un a ^. 
Peut-être trouvera-t-on dans cette loi euphonique du zend , 
l'explication de cette anomalie? Je fais suivre plusieurs 
exemples que les idiomes celtiques m'en ont offerts. 



■ Vergleich. Grammat. p. 62, in. not. 

* Idem, p. 102. 

' Bopp. ibid. p. 27n. 
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SANSCRIT. 

id^rruiy bois (Hgnum). 

pitr, père* 

is'vara, Dieu, le dominateur. 

g'ihvây langue. 

6*iArs*, mendier. 

b% craindre et crainte. 

é'rf, craindre. 

kil, plaisanter, jouer. 

kit, craindre, effrayer. 

klis', tourmenter, souffrir. 

krig'y rôtir. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Irl. adhmady id. 

— athair, id. 

— aesfheary Dieu. 

Galk tavawdy id. (Gom. tavaZy Bret. 

téôd). 
Irl. bochdy pauvre, misérable. 

bochdany mendiant ■. 
Gall. bwy terreur, crainte. 

— braWy terreur, crainte. 

Irl. caly plaisanterie, calaighy un 
plaisant. 

— cota, crainte, cotai^b/ être ef- 

frayé. 
Gall. gloesiy tourmenter souffrir. 

Bret hloaztty id. 
Gall. crazuy griller. Bret. craza. 



§ 19. n fait de voyelles simples, il reste à considérer 
Vu bref et long. Cette voyelle s'est maintenue dans les 
idiomes celtiques avec autant de constance que Ti, et , de 
même que ce dernier passe souvent à sa forme gounayêy 
Yu se change fréquemmetit en o, long ou bref, par suite 
de la, même analogie. 

En irlandais , Yu et û sanscrits répondent d abord à u y 
bref ou long, lequel u devient souvent ui par l'effet de 
la loi de concordance des voyelles. (§ 4 ) 

h'Wy Wy gallois a exactement le son des deux voyelles 
sanscrites , et les remplace fréquemment ; toutefois il y sub- 
stitue aussi Yu dont le son est obscur ( § 2 ) , et quelquefois 
lu qui est une mutation régulière de Yy dans cet idiome. 
Exemples : 



^ bochd se lie à la forme vriddhî, bâiks^Uy aumône , bâiks^yay men- 
dicité; IV a disparu, et Va s'est changé en o. C'est là une autre 
source d'explication de ces anomalies. Voyez ci-après p. 5a les obser- 
vations sur le vriddhi. 
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SANSCaiT. 



u, ûï ^> rendre an son. 



! 



Irl 



iniUal. J tUiC^Uy élcvé. 

us'iy désir. — 

tirnây laine, fourrure. — 

us*, brûler. — 

undy terre, — 

uruj ig^rand. — 

ulvOf cavité. — 

ul, brûler. Gall. 

Mil, hâte. -- 

ûha, raisonnement. — 
tirg'a^ pouvoir de procréation. — 

ûrg\ être fort. — 
Etc. 



Uyû, hu^ diviser. 
"^^^ huTy coaper. 

c^udây tête. 

trut, couper. 

durvy blesser. 

putUy concavité, coupe. 



Irl. 



kuTy rendre un son. 
krunc\ être courbe. 


Gall. 
Irl. 


kusy embrasser. 
vugy abandonner. 


Gall. 
Irl. 


turaguy cœur, esprit. 
tutV'y couvrir. 
krus'y crier. 


Gall. 
Irl. 




Bret. 


pungoy morceau. 

kut^y couper, retrancher. 


Gall. 


kûly défendre, prohiber. 
Etc. 


Irl. 


kûd, manger. 
Etc. 


Ers. 



CELTIQUE. 

tirA,gémissemen t Gall. tic/i, id . 
'uchdariy hauteur. Gall. uched, 
élevé. 

uf,demande, requ^te.Gall. ws, 
ardeur, effort. 

urltty cheveux. 

usgoy encens. Gall. ysuy con- 
sumer. 

uirbj terre. 

urasy puissance. Gall. wrch , 
ce qui est élevé. 

uilei angle, coin. 

uhty cendres. 

uthadhy id. 

uguy choix. tùgCy science. 

mrgcy pudenda vin. 

urc et orcy héros, prince. 

cuid et çod, portion, morceau. 
cuire. Ers. corcy couteau. 

cudhy id. 

truth, couper. Gall. tnvchy cou 
pure. 

durby duirbhy maladie. 

puitey vase; cunnus. 

curaWy sangloter. 

cruinn. rond. Gall. crum et 
crofiy id. 

cusawy baiser. 

fuighy id. 

turc et torcy cœur. 

tuzaWy couvrir. 

cruisighy musique. Gall. crvy- 
sez, dispute, querelle. 

krôz, querelle, bruit, mur- 
mure. 

pwngay id. ponc, colline. 

cwta, cotUy court. cwtaWy rac- 
courcir (en coupant). 

cul et coly défense, prohibi* 
tion. 

cuidy aliment. 
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Iju, û final, des suffixes sanscrits, Uy âru, âlu, ru, etc., 
ne se retrouvé que bieyi rarement dans les langues cel- 
tiques , soit que ces suffixes manquent, soit que lu ait été 
remplacé par un a ou e dont la nature est douteuse, soit 
enfin que Yu ait été retranché. Je reviendrai sur cette ques- 
tion en traitant des suffixes. Je me contenterai de citer ici 
deux mots où Yu final s'est conservé , c'est d'abord le sanscrit 
(fyu, jour, resté intact dans le gallois (tyu, et devenu dia 
( plus anciennement die) en irlandais. L'autre est le sanscrit 
vad^ûy femme, conservé dans l'irlandais badhbh, avec le sens 
plus restreint de femme acariâtre, et de sorcière. Le bh final 
a une prononciation intermédiaire entre le v et Yu, et dans 
beaucoup de mots gallois il est représenté par tt; (ou); ainsi 
l'irlandais ^ar6A^ rude, est en gallois garw, etc. 

Les radicaux sanscrits terminés en u ^ u ont générale- 
ment conservé leur voyelle en celtique, mais elle çst sou- 
vent devenue médiale par l'addition de quelque nouvel 
élément de formation. Exemples : 

SANSCRIT. CELTIQUE. 

6'w, être. Irl. bu, il fut. Gall. bu, être vi- 

vant (subs.). 
6rM, dire^ Gall. brudiaw, raconter. Irl. binith- 

an, babil. 
sru, couler. Irl. sruth^ couler. 

5/rw, couvrir. Gall. ysguMm), ^voté^er, 

tu, croître. — twv, croissance, ty V'U,croitre. 

fu, mouvoir, aller. — tw-a, faire aller, presser. 

Etc. 

§ 20. La principale modification de Yu est en o (ou oi). 
J'en ai déjà cité plusieurs exemples ; j'en ajoute ici quelques 
autres : 

us^nay soupir. Irl. osnadh, \â. 

unmatta, fou. — y onmhith, oinmhid, un fou. 

Gall. ynvyd, id. 
ûru, cuisse. — orc, le gras de jambe. 
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SANSCRIT. 

sur, briller. 
lut^, blesser. 
surâ^ vase à boire. 
kuly être parent. 

krud^y être en colère. 
tun, courber, plier. 
pus', croître. 
Jb^ug', être courbé. 
b'rucL amonceler. 
su (préfii^e), bien , aisément» 
MU, partie, interrogat. 
.nu, célébrer, exalter. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Irl. sorch, brillant. 

— . lot, blessure loit, blesser. 

— soire, vase. 

— colbha, amitié. Gai. coUz, ai- 

mer, cbérir. 

— crodha, terrible. 

— toinn, friser, tordre. 
Gall. posiaw, id. 

Irl. bogh, courber. 

— broth, monceau. 

— so, id. (aussi su,) 

— no, id. 

— no, exalté, noble. 



§ 21 . h\i a aussi donné naissance à quelques diphtongues 
et triphtongues , en celtique. La plus importante est Tir- 
landais ua, dans les exemples suivants : 



snu, couler, distiller. 
kuc\ être courbe. 

kut, brûler, chaiiffer. 
uks^âluy élevé, excellent. 
uc'c'atara, plus haut. 
kûd, manger. 
Etc. 



Irl. snuaxih, id. 

— cuach, plier, friser. Gall. eu- 

chiaw, froncer, plisser. 

— cuafan, soleil. 

— uasal, grand, noble. 

— udchdarach, supérieur. 

— cuadh, aliment. 



Le gallo.is offre dans quelques cas wy pour u, par 
exemple : sanscrit , 6'uy', manger , gallois , bwyd, aliment 
(breton, bued, boed); sanscrit, krus\ crier, gallois, crwysez, 
dispute (breton, krôz)-, le breton offre ao pour u, dans 
paotr, garçon; sanscrit , putra. 

La triphtongue aoi pour u n est pas rare en irlandais ; 
par exemple : 



ku, gémir. 

kûn, se flétrir, se rider. 
snu, couler. 
6'ni, sourcil, 
etc. 



Irl. caoi, gémissement. 

— caoîn, desséché, flétri. 

— sncLOÎ, flux. 

— braoi, id. 



2i 

Enfin on trouve encore eo, eoi, pour u, û. Ainsi le sans- 
crit 6*u5S orner, est en irlandais beosaigh, en erse, 6cô- 
saich; mais on trouve une forme plus ancienne, busg y pour 
certifier que eo n'est qu'une altération postérieure. De même 
au sanscrit nud, blesser, répond l'irlandais neoid, bles- 
sure, etc. 

§ 22. Avant de passer aux diphtongues, il faut dire en- 
core quelques mots de la voyelle ^ r, qui est particu- 
lière au sanscrit. Dans les langues celtiques , conmie dans 
le reste de la famille^ indo - européetine , cette voyelle 
s est changée en r suivi, dans la plupart des cas, d'un 
i bref, lequel i a subi les changements en c, ea, ia, etc. , 
particuliers à cette voyelle (§ i5 et i6.) En voici des 
exemples : , 



SANSCRIT. 



V»V9 



aller. 



rg'u, droit, 
m, aller. 

rt, aller. 

rtUy saison. 

krp, être faible. 

Arrs*, arracher, enlever. 

drpy causer de la douleur. 
vrt^ servir. 
prl^viy terre. 
krs'uy maigre. 
krt, vêtir, entourer. 
drs', voir. 

vrt, parler. 
vrka, loup. 
spr, vivre, respirer. 
tr, traverser. 
' Etc. 



C£LTIQUB. 

•Irl. ria, course, re, il alla. Gall. 
rhëUy courir. 

— riagh, id. 

— riruiy pied, rûm^ chemin, rean, 

hâte. 

— rkhy courir. Gall. rfcà, mouve- 

ment en avant. 

— rithy saison, le quart de Pan- 

sée. 

— criplachdy décrépitude. 

— scnosy enlever la surface d*une 

chose, raser^ etc. 

— ctr^p, affliction. 

7— frith, service, suite. 

Gall. prtz, terre, argile. Bret. pri. 

Irl. creaSy mince, étroit. 

— créât, peau. 

— dreach, forme, aspect, miroir. 

GdW.drychy id. 

— freidh, dire. 

— breach, loup. Gall. blaiz. 

— spréy vie, animation. 

— (re, au travers. Gall. try. 
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On trouve aussi, comme pour Vi (§ i8), des exemples 
d'une voyelle forte substituée à Ti très bref qui accom- 
pagne la voyelle r. L'origine de cette substitution est pro- 
bablement analogue dans les deux cas. Exemples : 



SAK^CftlT. 

vrs^Oy taureau. 
krmi, ver. 

str, épandre, disperser. 
frsS désirer, avoir soif. 
krs'a, maigre. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Irl. broichey buffle. 

— cruimh. Gall. pryv. Bret. prev. 
straoidh, id. Gall. ystrafu, id. 

— traisg^ avoir faim. 

Gall. crocÂ, petit. (Irl. créas, mince.) 



Je ne parle pas ici de la tran^ormation de r en or et âr, par 
gouna et vriddhi , question qui reviendra bientôt. 

§ 23. Si rhiatoire des voyelles est encore obscure dans les 
langues celtiques, celle des diphtongues, triphtongues, etc., 
lest encore bien davantage. Je me bornerai , dans les con- 
sidérations suivantes, à quelques aperçus strictement com- 
paratifs avec le sanscrit, en partant des diphtongues de ce 
dernier. On sait que ces diphtongues sont au nombre de 4^ 
e (a + i), ô (a -f- u), dti, et di. 11 s agit de savoir ce quelles 
sont devenues en celtique. 

I ) La diphtongue ê se trouve d abord représentée par e, 
ea, eiy etc.; c'est là le cas le plus fréquent. 



êka^ ui|. 



êvuy mouvement. 



êg, luire. 
ês*'ây désir. 

sêky aller, se mouvoir. 
tég\ prot^er. 

vêt' y demander. 

vêy tisser. 

têg^a, éclat, splendeur. 



Irl. eachy un quelconque (uUus). 
necLchy pas un (nullus). 

— eùnhy rapide. Gall. evo, .mou- 

voir, a^ter, evan, mouve- 
ment. 

— eagh, eighy lune. 

Gall. esiwy état de privation, de be- 
soin. 
Irl. seach, errer, passer. 

— teagair, couvrir, protéger; 

teighy couverture. 
Gall. gweziy prier. 

— gxvé'Uy id. 

— têg, clair, beau. 
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SANSCRIT. 

f 

pêl, aller. 
pêlin, cheval. 

pês'ala, doux, tendre. 
snêhu, maladie. 
pêlava^ fin, délicat. 

pétva, particule, atome. 
vés, aller. 
svéda, sueur. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Irl. peally feall, cheval. 

Gall. pela^ un petit oiseau (tit- 

mouse). 
Bret pezely mou, trop mûr, blet. 
Irl. sneidh, tristesse, chag^rîn. 

— feiliosy bag;atelle. Gall. fèl,fè- 

laizy fin, subtil. 
Gall. péth, id. 

— gwesu, s'en aller, partir. 
Bret. chuéZy Gall. chivyz, id. 



Dans quelques cas Vê s est décomposé dans ses éléments 
a"{~ i. 

' Ers. tàigetSy scrotum. 

Irl. daify boisson. 

— coitfeat (pour ccUjfeat), audi- 
tion. 

Ers» caisd, écouter. 

Irl. braise, hâte. (Gall. brysiaw, al- 
ler vite.) 

6all. cais, effort. 



têg^as, semen virile. 
d^ê, boire. 
kêt, entendre. 



//n&S aller. 

dês^, s'efforcer. 
Etc. 



Dans d'autres cas,un seul de ces composants, a, ou i,est resté. 
Ainsi, au radical b^rês\ aller,répondent en irlandais les formes 
diverses de bras, brais, actif, breisg^et brisg, actif, alerte, ra- 
pide. A la racine d^ê, boire, se rapportent Firlandais daif, et 
deochy boisson, ding, boire, dibhe, soif, et le gallois diawd, 
boisson, c/îoc/i, boire. Cette, diversité a sa source dans le sans- 
crit même^ qui, de 4% forme d^ajâmiy je bois, d^âtum, boire, 
dHta, bu, dHti, soif, etc. 

2) La diphtoligue ai offre trop peu d'exemples de compa- 
raison , pour qu'il soit possible d'en déduire une règle quel- 
conque. Dans la plupart des cas la comparaison reste même 
douteuse, parceque Yâi des racines sanscrites verbales et no- 
minales se change en âya, en a, ou en i, en prenant les divers 
suffixes. Ainsi râi, substance, propriété, forme au nominatif 
râs(\e latin res), et c'est ce nominatif auquel se rapporte pro- 
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bablemeDt Firlandais rëad, redy rety chose. L'irlandais saoihy 
saeth, maladie, douleur, châtiment, torture, parait bien se 
lier à ta racine sanscrite sâi y déchoir, périr ; mais la diph- 
tongue aOy aey ne peut cependant se comparer à \âi de la ra- 
cine, puisque cet ai se change en d dan^ sâiiy fin, destruction, 
douleur vive, qui est le vrai corrélatif de l'irlandais sciethy 
saoth. On peut en dire autant du radical vâiy se dessécher 
(au présent vâjdmiy, au prétérit redoublé vavâuy à l'infinitif 
vâtum), comparé à l'irlandais yèo/A, se flétrir, déchoir, et au 
gallois gwyWy sec, flétri , gwywcnVy se flétrir, etc. La coïnci- 
dence de l'irlandais sraideogy gâteau, avec la racine sanscrite 
srâiy cuire, pourrait bien n'être que fortuite quant à la diph- 
tongue. 

Un exemple p|u$ sûr est le sanscrit svâirOy maître de soi, in- 
dépendant, du pronom svai conservé évidemment dans Tir- 
landais saeVy saoTy libre ; encore ici est-il incertain si sacy saOy 
répond à svâ ou à svâi. Le gallois présente deux autres cas 
également un peu douteux; hairiy essaim, multitude, peut 
être le corrélatif du sanscrit sêna, armée, aussi bien que de 
sâinyay id.; et gwybreiïy wybyvy ciel, éther, ne pourrait se 
rapporter qu'à vâib^rOy le ciel de Vichnou, si la comparaison 
du breton ebvy evVy ciel, n'indiquait pas une liaison possible 
avec ab^rUy ciel , atmosphère. Toutefois le gw gallois rem- 
plaçant régulièrement le v sanscrit (comme nous le verrons 
en traitant des consonnes), les deux rapprochements sont 
peut-être également fondés. 

3) L o, soit comme diphtongue radicale, soit comme forme 
gouna de l'u, s'est conservé ordinairement dans les langues 
celtiques. En irlandais l'addition d'un t {pî) est la suite de la loi 
de concordance des voyelles. (§ 4-) Exemples ; 



I 



SANSCRIT. CELTIQUE. 

Irl. oghy entier, complet^ pur; oighy 
ôg\ vivre, être fort. grand. 

og^asy vitalité, force , splendeur. Gall. og, ce qui est plein de vie, 

ogleZy vitalité. 
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SARSCAIT. 

yàgi^ fraude. Irl. 

k^ôr, aller, se mouvoir. — 

g^ôra, terrible, atroce. — 

kola, cochon. •-- 

k^àdy aller, se mouvoir. — 

léki voir. — 

lôcaka, folie, stupidité. — 

srôn, amonceler. — 

pMa, le petit d'un animal. Oall. 
lôman, poils du corps, (rac. Itây cou- Irl. 

per.) 

dyô, ciel. — 
Etc. 



CELTIQUE. 

iogàny fraude, déception. 
coruigh, mouvoir, se mouvoir. 
gorgy cruel , redoutable. 
cailleadhy id. 
codhf pied. 
lochd, vue. 

loicheachy un imbécile. 
srén; nez, promontoire. 
pothan, id. 

bmbair, cheveux, lonuir, toi- 
son, lorriy tondre. 
deoy air. 



L o S est quelquefois divisé dans ses éléments (a + u). Dans 
Tirlandais cartA, jeter, lancer, caise, vulva (sansc., k^ôt, jeter, 
lancer; k'ôs^a, yulva), Fa seul est resté. Dans caoidh, se lamen- 
ter, êt^'e triste, caodh, deuil, larme (sansc, k^ôd, être accablé 
de tristesse), ao a remplacé a + ti, tandis que le gallois cawzy 
tourment, vexation, offre les deux composants séparés, et que 
le verbe çozî, vexer, les réunit de nouveau. Les monosyllabes 
sanscrits gô, terre, et gô, taureau, vache, sont devenus en ir- 
landais gé, terre, et gamh (dialecte de man^ ghow\ taureau, 
diminut. gamhuin, veau ; mais ces deux formes se lient, la 
première à la, la seconde à Yav, des cas obliques; gâm, ter- 
ram, gavê^ tauro, etc. Le son obscur de la dans les polysyl- 
labes (§ 6) explique suffisamment poui^quoi on trouve 
anachras, pitjé, compassion , comme corrélatif du sanscrit 
anukrôs^a^ id. 

Lu gallois remplace rô dans u4 ce qui est humide , ulaw, 
humecter, sanscrit, ô/a, humide, et dans ystum^ courbure, 
ysiumiawy courber, sanscrit stôma, courbé. 

4) Il y a peu de choses à dire sur la diphtongue au, qui est 
étrangère aux idiomes gaéliques, au moins dans leur état 
actuel, car les anciens manuscrits loffrent fréquemment en 
place de Yo; ainsi o, oreille, odhall, sourd, etc., sont écrits au, 



audhall, dans le glossaire de Gormac, du lo** siècle. II 
s'agira de rechercher si cet au^ dans les formes comparables, 
répondait à Yâu sanscrit. Ce qui ferait croire que 1 o moderne 
recèle dans certaiiis cas Tancienne diphtongue, c est que , 
dans le petit nombre d'exemples de rapprochements avec 
l'irlandais, o remplace en général du. Que Ion compare. 



SAHSCaXT. 

tâuky aller, se mouvoir. 

saut, être orgueilleux. 

s'âutiray un héros. 
s'âuhya, plaisir (rac. t'uh), 
nâu, vaisseau. 



CELTIQUE. 

Irl. toichy aller, toicheal, voyage. 

tochary chemin. 
T— sotaJy orteil, arrog[ance. 

— sotaircy un arrogant. 

— sôghy plaisir. 

— noiy id. (plus tard naoi). 



La diphtongue s'est conservée intacte dans le gallois ^ati^r, 
couleur grise, fauve, le sanscrit gâuroy couleur blanche, jaune 
ou rouge pâle. 

§ 24. Je n'ai point à m'occuper ici de l'origine des autres 
diphtongues qui ne se lient pas directement au sanscrit. Je 
dois cep^idant indiquer en passant une source de formation 
de diphtongues et de simples voyelles, dans les contractions 
qu'ont subies certains mots sanscrits. Ce sont principalement 
les semi-voyeUçs, v et y y qui ont disparu dans l'intérieur 
des mots^ ou qui se sont vocahsées. En voici quelques 
exemples : 



dêvcLy Dieu. 

d^avcLy homme, personne. 
b^àvoy existence. 

stavaktty multitude en général, bou- 
quet de fleur. 
« aviy mouton. 
duhitr, lille. 
savaroy eau. 
nava, neuf (novu5). 
duâry porte. 
lava, cheveux. 



Irl. dia, id. 



dae, id. 

béoy être, être vivant. 

stuaicy monceau. Gall. ystwc. 

aoiy id. 

dear, id. 

suirCy eau, rivière. 

nuoy id. 

dor, id. Gall. dôr, 

ioy id. 



30 

t'€gym mtmêûUÊA^ IrL j»o. kL 

^aâa, et qsi àonae de Peao ^ GalL IflBTZ, ce qui est en étstt Je fu- 
iMBg^ sod; ft»2^ se fondre, se li- 

< | u éfigiy tWÊjthy brooillard. 



Coiniiie exemples d'antres ooDtracuoos, je cherai 1 irlaDdais 
pfon, toomieiif (sansc. pidana, àepidy ioarmenter), et sailh^ 
cfaeral^ sansc. sapiî, id. 

$ 25. Arant de quitter le sojet des voyeUes, il fmit parler 
ici de qnelqiies lois de mutation qni les régissent, et des traces 
qn'ofifrent encore les langues cdtiques de ce principe de 
changement par gouna et vriddhi, qui joue un si grand rôle 
dans le sanscrit. La nature de ce principe a été expliquée 
pour la première fois par Bopp d'une manière fort ingé- 
nieuse '. D*après ce savant phîlok^e, la forme gouna 
consisterait à faire précéder les voyelles i, î, u, û, J-, r, d*un 
a bref, avec lequel elles se combinent de manière à former 
respectivement é^ o, ar. Cet a préfixé est long dans la forme 
vriddhiy et de cette combinaison résultent eu, du, et âr. 
La n a point de gouna , et devient â par vriddhL Les diph- 
tongues o^ et éy devant d'autres voyelles, se décomposent dans 
leurs éléments, et deviennent, d'après une régie d euphonie, 
av elay. 

Ce système régulier de modification des voyelles, complet 
en sanscrit, et que le zend possède encore, a laissé dans le 
reste de la famille des. traces plus ou moins marquées. Les 
langues celtiques Font perdu comme élément régulier de 
formation, mais des faits nombreux et inexpliqués jus- 
qu'à ce jour prouvent qu'elles Font possédé très ancienne- 
ment. 

Le gaélique et le gallois, mais sur-tout le premier, offrent 
des exemples de presque toutes les applications dû gouna 

' Ver^jleicli. Graminat. p. 2j. 
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et du vriddhi, et la comparaison avec le sanscrit ramène 
fréquemment à une même racine des formes que Ton ju- 
gerait sans liaison entre elles si on les considérait isolé- 
ment. 

i) Forme gouna de i, î. 

L'i, ou /sanscrit, se changeant fréquemment en e celtique, 
indépendamment de Tinflueuce du gouna^ il faut, pou r que la 
comparaison soit concluante, choisir des cas où la forme pri- 
mitive se trouve, en celtique même, à côté de la forme mo- 
difiée. 

G est ce que j'ai cherché à obtenir dans les tableaux sui^ 
vants, pour les trois voyelles : 

SANSCRIT. CELTIQUE. 

viV/y savoir. IrJ. ^cZ-zr^ docteur, savant, maître. 

(g;ouna.) vét/a, science. — feth, feath, science, 

dvi, deux. — rfi, deux. 

(g;ouna.) dvêd^ây double. — deidhe, double. 

tri, trois. — tri, trois, 

(gouna.) tr&d^â, triple. — treidhe, triple. 

b^id, diviser, blesser. — 6jïA,blessure.Ers.6i(rf,mordre. 

(gouna.) b^édâ, division, diversité. — beîdeadh, action de rapiécer 

(a patching). 
Etc. 

Changement de e en ay devant les voyelles. 

ti, fondre, liquéfier. Irl. Ua, flux, humectation. 

/tna, fondu, dissous. — Unn, liqueur, mouillé. 

. .4 layâmi, je fonds. — leaghaim, je fonds. 

^^ *''( ilû^a, fusion. — leagadh, hmon. 

c't, rassembler, accumuler. — cia, assemblée, congrès, 

(gouna.) caya, multitude. *— sceo, multitude. 

âkâya, demeure. — achaidh, demeure. 

(du préf. ^ et de c'i). 

b% craindre. — biogh , effrayer, tressaillir. 

bîdgh, effroi, 

(gouna.) b^aya, crainte. — beadhgha, effroi, tressant. 

6^ajYznAa, terreur. — baing, subitement, soudain, 

par surprise. 
Etc. 
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2) Forme vriddhi de i, i. 

Les exemples en sont plus rares , sur-tout pour les deux 
formes simultanément. 

SANSCRIT. CELTIQUE. 

ksHvy être ivre (littéral. Irl. shbhas, ivresse, fureur, foKe. 
et métaphor). 
(vriddhi.) /ci'dwytf, ivresse *. ■ — «aeôA, sao6A, fou, folâtre, hors 

de soi. 
kRv, être débile. — cUbheadhy chancellement. 

klîm, faible, paresseux. Ers. ctlbeîn, un lourdaud,un mal- 
adroit, 
(vriddhi.) ^/deiiya, débilité. Irl. c/axm/i,inaladie,scorbut,lépre. 

Gall. clâv, id.; clevyd, fièvre. 

kily jouer. 

(vriddhi.) /r^a^ jeu, amusement. Irl. ca/> jeu, plaisanterie. ca^iyA, 

un bouffon. 
c'it, vêtir. — ceily couvrir. 

c'êla, vêtement. — cealt, vêtement, 

(vriddhi.) c'^t^^ étoffe, ce <:|uiap- — caiVfe, voile, 
partient aux vête- 
ments. 

b^iks^y mendier. 

(vriddhi.) b^âiksf'a, mendicité. — boîchde, pauvreté. 

On voit par ces exemples que le changement par vriddhi 
peut expliquer, dans x^rtainscas, les anomalies signalées 
au§i8. 

3) Forme gouna de u^ û. 

«TU, couïer. Irl. sruf/iac^A^ flux, courant. 

srtito; coulant. 

(^ouna.)5n5fa^^ rivière. — sroth, srothadh, rivière. 

s'ub^y être brillant, beau. — subha, plaisir. 

s't/ô^a, heureux, — 5zi6/tac/t^ joyeux. 

(gouna.)f'o6^ana, heureux, propice. — sobhthan'y fortuné. 

c^uvy voler. — cuireadhach, adj., coquin. 



> Je ne trouvé pas ce mot dans Wilson; et peut-être n'existe-t-il pas, 
mais il serait parfaitement résfulier, et lierait les deux formes gaëliques 
siobh et saebh. 
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SANSCRIT. CELTIQUE. 

(çouna.)c'6ra^ voleur. Irl. cônddh, un coquin. 



lut, pîUer, voler, 
(gouna.) 16 fa^pillage, butin , — lot, rapine. 

Etc. 



Changement de ô en av devant les voyelles. 

i su, engendrer. ( suth, fruit. 

j su«4 race, progéniture. \soth, progéniture. 

Isava, progéniture. sabhan, le petit d'un animal. 
savana, actiqn de mettre 
au monde des petits*. 

lu, couper. Irl. loth, barbe, 

(gouna.) lava, action de couper. GalL llaiv, tonte. 

cheveux, laine. — llovyn, boucle de cheveux. 

nu, célébrer, louer. Irl. nodh, dignifié, noble. 

nuta, exalté, 

(gouna.) nava, louange, honneur. — neùnh, honneur^ 

sru, couler. — sruthadh, flux, 

(gouna.) ^mua,flux. — 5ra6A, torrent. 

sravay, faire couler. — srabh, répandre (diffundere). 

Gall. rhavu, id. 
etc. 

4) Forme vriddhi de u, û. 

Cette forme est la plus rare de toutes en celtique. La cause 
en est probablement, comme nous lavons vu au § 22, que la 
diphtongue âù sW confondue en irlandais sous la forme de 
o, avec les o provenant soit de la mutation de Va, soit du 
gouna. Je n ai guère trouvé de comparable que le mot sans- 
crit sâuhya, plaisir, de la racine suk\ rendre heureux, et au- 
quel répond Tirlandais sàgh, plabir (avec à long), tandis que 
sughach, joyeux, se lie immédiatement à la racine. Toutefois 
cet j6 pourrait bien n'être qu un effet du gouna. Un autre mot 
sanscrit tâula, balance, delà racine lui, mesurer, peser, parait 
avoir changé sa diphtongue en av, dans le gallois lavyl, ba- 
lance, dontiy très bref disparait dans une autre forme , tavlan 
(pour (atu/an? \ du même substantif. 



3i 



S, F( 



et i' 



Os dcnxfi 



ndJId de ^ r ei ^ f <* sjor et àr). 
caaÊQtÈàasL, h qm MlJlf de Fa n*éCant 



i^. 



I - ^ 



Iri. 



GalLdb^dL 
H. 



r. 
je vois. 



r. GalL 



r. 



Î^GdLntr^y. 






IrL 



Ce divers exen^iie» «pe Tob 



dièiiable, rinOMDce qw le 

sur h 



^ ^S. DiK k» afakaai. ifu 



Le pcnK^ de \k 



ce 

xvec le ^OHMi et k vràAifci dk 
Jwirêyetksdiflwteacesyilpii'iiBii 



«gao-por k 




je Bat piiE> Kl à 



35 

galioîs, je dois me borner à signaler sous ce rapport les points 
de contact arecle sanscrit. 

Les malogies concernent la et lo, lesqnek sont sujets à une 
mutation en d et aw, très semUaUe au yriddhi sanscrit. 
Ces mutations caractérisait les substantifs identiques dTaîl- 
leursà bi racine de leur Terbe, et le lexicographe Owen, in- 
tervertissant le rapport réd, pose le substantif comme 
racine et en fait dériver le verbe, contre toutes les analogies 
reçues. 

Ainsi) suivant tui^ le verbe nadu, crier, burler, vient 
du substantif nddy clameur, bruit; mais, si Ion compare 
le sanscrit nad^ émettre un son, parier, et nddoj son, on 
reconnaît dans ndd Fanalogue du dérivé par vriddhiy sauf la 
terminaison qui s^est perdue. 

Owen £adt dériver de même le veri>e dodi, donner, du 
substantif dawdy don; mais dodi est le corrélatif du radical 
sanscrit dad^ donner, avec changement de Fa en o (§ 9), et 
dawd répmid à la forme vriddhi ddday don , avec retranche- 
ment de la Yoyelle finale. Le même rapport existe entre 
cozt, ^Biger, et cawz, aCHiction, chagrin, cozi se rapportant 
à la racine sanscrite kady être diagrin, dont le dérivé par 
vriddhi serait kâda, sll existait. 11 y a cependant des cais où 
le yerbe est rédlement un dénominatif, et la comparaison 
avec le sanscrit les signale tout d'abord. Par exemple : les 
substantif^ daivy combustion, et UaiVy tonte, forment les 
verbes deàriaw, brûler, UdviaWy tondre ; et ce qui prouve 
que ce scmt bien cette fois des dérivés, c^est que les deux 
substantiCi sont les corrélatifs du sanscrit davcL, feu, lavay 
action de oooper, dérivés eux-mêmes, par gouna, des radi- 
eaux duetbi. 

H est posnUe aussi que, dans bien des cas, le gallois, qui 
forme très fMÔlement des dénominatife, ait refût le Tcrbe 
perdu, en partant du snbstantif conservé. Ce sera la tâdie 
de lliistorien de cette langue de démâer avec srâi ces cas 
divers, et de distinguer les deux principes de modification 
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des voyelles, dont lun, le plus ancien, procède par augmen- 
iatioriy a y a, Oy aw, etc., et se lie kïablaut germanique, 
aussi bien qu'au ^ouna et auvnV/^/At sanscrits, tandis que Tautre 
n'est qu un affaiblissement, et ressemble à Yumlaut des Aile- 
mands. 

Les mutations qui me setnblent se lier au premier piincipe 

sont celles que j ai déjà signalées , de a en â, et de o (pour ^) 

en aw (pour 55(7). L'u a aussi une mutation en ô, et Yy en c, 

qui pourraient se rattacher au gouna sanscrit, mais qui ne 
sont que d un usage limité. 

Les changements par affaiblissement (umlaut) sont les 
suivants : a en e et ei; o en j; w en j, et pour les diphton- 
gues ae eh ei, eu; ai en ei; aw en o. 

Je n'entrerai ici dans aucun détail sur les régies àe ces in- 
flexions, qui ont peu d'importance pour la comparaison gé- 
nérale dont je m'occupe. 

Lé gaélique possède aussi dans sa déclinaison quelques 
inflexions de voyelles analogues à Yumlaut; il en sera question 
plus tard. 

Le bas-breton et le comique se rapprochent sous ce rap- 
port du gallois; mais leur système d'inflexions est moins 
complet. 
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CHAPITRE SECOND. 

COMPARAISON DES CONSONNES 



§ 26. 11 est temps d arriver aux consonnes, que je passerai 
eu revue d'après Tordre de Falphabet sanscrit. On a pu voir 
déjà, par les exemples nombreux oités à loccasion des 
voyeUes, combien est exacte en général la coïncidence 
des consonnes. Je me dispenserai , pour éviter les répéti- 
tions, de donner des tableaux très étendus de celles dont 
Tidentité est à-peu*près constante, et je garderai les développe- 
ments pour les consonnes qui sont modifiées ou remplacées 
d'après des principes réguliers. 

§ 27. Gutturalesy ^\ •^ky^ k^J\ g,^ g\ sont représen- 
tées rjespectivenient en gaélique par c, ch, g, g h; en 
gallois , par c, ch, et g, cette dernière consomme ne s aspirant 
jamais. 

i) Initiales. Les consonnes initiales, et ceci s'applique à 
toutes les classes, ne sont jamais aspirées en celtique que par 
suite de la loi fie mutation dont nous avons parlé (§ 3); k et k^, 
g y et g\ ne sont donc rc^ndus que par c, et g, comme dans les 
exemples suivants : 



SANSCRIT. 



kattf luire. 



kady conserver. 
kasy aller, se mouvoir. 
kamar, être courbe. 
k'udy couvrir, cacher. 



CELTIQUE. 

Irl. cain, blanc, pur. Gall. ràn, 
splendeur. 

— cothaighy id. Gail. cadw, id. 

— cas^pied. Bret./(ra5,mouvenient. 

— cariiy courber. Gall. camii, id. 

— cothaich, couvrir. Gall. cuziaw. 
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(Observations.) L'analogie du ^, A:^ avec la palatale 

^, c', explique comment celle-ci se change quelquefois en 

cymrique. Ainsi c'atur, quatre, est en gallois pedwar, en gaé- 
lique ceathar; pac\ cuire, est devenu pobi^ le b remplaçant 
ici le p*. 

§ 28. Palatales. ^ c',^, c^^ jf , gf', ^^g^- 

Les langues celtiques n*ont aucun caractère alphabétique 
pour exprimer les palatales sanscrites. Le son même en est 
tout-à-fait étranger à la branche cymrique , mais les deux pa- 
latales c^ et g^ se trouvent dans le gaélique. En effet, toutes 
les fois que tetd sont suivis, en irlandais, d une voyelle faible, 
e ou f^ leur prononciation est un peu adoucie, et s exprimerait 
mieux parle français iiy dans tieriy et di dans dieu; mais en erse 
elle est exactement celle des palatales sanscrites. Ainsi la pro- 
nonciation de diùy refus, et de tmn, malade , se figm^era 
en français par djiou ^ et tchinn. La comparaison avec le 
sanscrit prouve que c est bien là la vraie valeur de ces con-* 
sonnes. 

Le g subit un changement de prononciation analogue 
devant les voyelles faibles. 

I ) Initiales. Les palatales au commencement des mots se 
présentent en celtique sous quatre formes différentes. 

A) Dabord eu gaélique, elles sont remplacées par t et d 
suivis d'une voyelle faible, ce qui rend exactement la pro- 
nonciation sanscrite; 

B) En gaélique et en cymrique par t et d avec leur son or* 
dinaire; 

C) Dans les deux branches, par c, et g y ce qui s'explique par 
l'affinité, en sanscrit même, des palatales et des gutturales; 

D) Enfin, pai' ^, sg, se y en gaélique et en cymrique. 

U n'est pas rare de trouver simultanément plus d'une de 
ces formes pour lamême racine.— Je fais suivre les exemples. 

' Je laisse de côté les nasales de toutes les classes, pour les reprendre 
plus tard. 
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A) ti, te, pour c'; c/i, de, gi, ge, pour y'. 



SANSCRIT. 

c'aya, couvert, édifice, 
c'ar, aller. 

c'^/^, toit d'une maison. 
c'kiy cHiâ, monceau» 
cHty esprit, intellect. 
cillf être flasque, sans consistance, 
c'yu, rire. 
g'im, mang;er. 
g*ava, célérité. 
g^cui^anya^ dernier. 
(jag^aruiy muliebria. 
gagaty vent. 
g an, engendrer, naître. 
(^alcLy eau. 

g^iriy blesser, offenser. 
g^araJty vieux, ancien. 
g'ihmay courbe. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Tri. teagh, maison, toit. 

— tiarctdhy action d'aller (ou m- 

radh). 

— teilis, maison. 

— teidey colline (ou ceide). 

h>s. tith, intention, dessein, désir. 

1 ri . teileadhy malade, languissant . 

— tibhy rire; tibfie, plaisanterie. 

— diarnanriy aliment. 

— deibkeadhy hâte. 

— déaghantichy dernier. 

— deonachdy pudenda. 

— diogg, deaithy vent. 

— gearty gein, naître. 

— gil, eau. 

— gear, blesser, offenser. 

— gearaify sage, prudent. 

— giomh, boucle de clitveux. 



Dans les mot£( gallois qui correspondent à ce tableau, ]e /, 
]edet\e g ont leur son naturel. 
B) t pour c', d pour jf'. 



cahruy multitude, armée. 
e*cuiy être en colère. 
ç^apy aller, se mouvoir. 



|il. /ocar, multitude. 

— tathy colère. 

— tapcddh, se hâter; tap, rapide, 

agile. 
c'am, manger; c'âmyay aliment. — totrahil, aliment Gall. tarnuy 

aliment solide. 



c'arg^y aller, se mouvoir. 
c'aly jouer. 
dapy jeter, lancer. 
c*âpay arc. 

cuty être humide. 

c'ut. diviser. 

c'uly élever, s'accroitre. 



cidy tremper. 



— tairg, s'en aller. 

— tàUeasg, jeu. 

— tabhaly fronde; taiféidy corde 

d'an*. Gall. tavlu, lancer ; 
tavyly jet. 

— tothy jus. 

— toity fragment. 

— tuUly augmenter, s'accroître; 

tuluy monceau. Gall. htlo, 
masse. 
Bret. fw/a, tremper, mouiller. 
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Le d pour j/' est très rare en gaélique ; je n ai trouvé que 
les cas suivants : 



SANSCRIT. 

gana, hommes en général. 
9 W^ aimer. 
g'agcU, terre. 
g'alukây sangsue. 

C)c pour c'y g pour jf'. 

c'anda, lune. 

c^ayciy assemblage, monceau. 

€*aranay pied. 

car(/â, recherche, réflexion , con- 
sidération. 

c'ait, couverture, manteau. 

c'udâ, tête. 

c'ês'tâ, effort. 

c'atuVy quatre. 

caks^uSy œil. 

c'iim, briser. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Irl. duine. Gall. dytiy id. 

— dûisy amour, estime. 

— duUchey terre. 

— dallôgy sangsue. (Gall. geleu^ id.) 



Irl. cann, pleine lune. 

Gall. ccd, collection, concrétion. 

Irl. caiiine, jambes. 

— cairchecuJi, avide. Gall, corc^ 

sollicitude^ anxiété. 

— ca/Za^ voile. 

— cudhy tête. 
Gall. catSy effort. 
Irl. ceathar, quatre. 

— caisy œil. 

— coimeachy fragment. 



Le g pour g^ initial est plus rare en gaélique , comme le d 
pour 9^ Eu voici quelques exemples : 



g^arnuy femme (en composit.). 
g'âbnay cruel, sévère. 
g'al, être tranchant. 
g^vrrj/oLy vieillard. 

g^usfy tuer. 
g^ûmiy soleil. 



Irl. gamhy femme, 
r— ^a/mAa, rigueur, dureté. 
Gall. ^/^ tranchant. 
— gem, un ancien, un ancêtre 
au cinquième degré. 
Irl. gtUy mort. 

— gorriy tison, charbon enflam- 
mé. 

Toutefois lorsque g^ est suivi des liquides n^ r, ou de la 
semi- voyelle v, il devient constamment en gaëlique 9 ou c 
guttural. 

gnây savoir. Irl. gnia, science. 

g^nây réjouir. — gnaoi, joyeux. 

g'nap, frapper. — cnapy frapper. 

g rnârniy je deviens vieux. — criona, vieux. 

g' val, brûler. — gual, feu. 
Etc. 
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D) Sysc^ sg^ pour c', seidement. 



SANSCRIT. 

c'nk, rassasier. 

c'ad, réjouir, se réjouir. 

c'ang€^ adroit^ habile, 
c'âlana, tamis. 
c^ira, long. 
c'c^a, multitude. 
c'aluka, petit vase. 
c'âla^ toit d'uue maison. 

c'udy aller, se mouvoir. 
c'ady briller. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Irl. saichy satiété, abondance. 
G ail. scdg, repas. 

— sdde, joie. GaU. soethyta, être 

joyeux. 

— seangy prudent, sage. 

— sio/lofth, tamis. 

— sir, long. Gall. hir, long. 

— sceo, multitude. 

— sgala, gobelet, bol. 

— foat*(y couvrir, ombrager; sga- 

Udniy cabane. 

— sgutky pas. 
Bret. skéd, splendeur. 



E) J ai laissé de côté les deux aspirées palatales, c* et 9% 
qui ont suivi une marche parfaitement uniforme dans leurs 
modifications. En effet c est exclusivement remplacé par 
sg^sCy et q^ par g y dans les deux branches des idiomes cel- 
tiques. Exemples : 



c^'atây quantité, assemblage. 
c^ady couvrir. 

c aday aile. 
c^ardy vomir. 

calUy peaU; écorce. 
c^emy beauté. 
câtay coupé, etc., divisé. 
c^âyây ombre. 

cidy^ fendre, couper. 

c^uty couper. 

cudy couvrir, 

c^ury couper. 

y^'alây fiUe (filia). 

g^'alâ, splendeur, lumière. 



Irl. sgatay multitude, troupeau. 

— sgàthy couvrir. Gall, ysgodiy \d. 

Bret. skeudy ombre. 

— sgiathy aïie. 

— sgardy vomir, verser. Gall. ys- 

garthy déjection. 

— j^aWd/i^ écailles. 

— sgeîmhy sgiamhy sctomA, beauté. 

— sgathtOy conpé. 

— sga, ombre. Gall. ysgiwy abri, 

couvert, etc. 

— scioth, division. Gall. ysgHaw, 

couper. 

— sgothôgy coupure. 

— scut/, couvert, voile. 

— sgor, couper. 

— gallad, jeune fille. 

— galla, beauté, brillant Gall. 

gawl, lumière. 
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SANSCRIT. 

g^as^Œy taillis, bois. 
fVilxy lumière. 



CELTIQUF. 

Ir] . ^ea5ar^a;2,buisson; yoi^ bouquet , 

touffe. 
— giicy blancheur. 



2 ) Palatales médiates et finales. 

Elles ont subi à-peu-près les mêmes transformations, 
mais la plus fréquente est celle en cA, et g h (dh)^ ou c, g. 
Les changements en t, dy Zy Sy sont rares. Les exemples 
suivent. 



jHidatay feu. 


Irl. 


6acAf, feu. 


earc'àdy symphonie musicale. 


■ 


ccdrchey musique. Gall. cern^ 
chant. 


c'uc'i, téton. 


— 


ciochy téton. 


sàc'akay chien. 


— 


soichy chienne. 


kac\ lier. 




caxihty lien. 


kuc\ être courbé, se rider. 


— 


cxiachy plier, friser. Gall. ca- 
chiaWy froncer. 


pic'cu, queu^. 


— 


. piac, péicy queue. 


vânca, de^ir. 


Gall 


, gwancy id. Corn, wkans. 


sic'y asperger. 


— 


siciaWy tremper, laver. 


piy'g^Uy pouvoir, force. 


Irl. 


feighy prééminence, supério- 


têg^aSy chaleur. 




1 ll>C 

teaghy dbauffer. Gall. têsy cha- 
leur. 


nig'y nettoyer, laver. 


— 


nîghy laver. Gall. nithiav), id. 


lug', luire. 




loghy feu; loghay brillant. 


vâg'in, flèche. 


• — 


fughuy dard. 


b'ag'y parler. 


— 


baighy baidhy parler. 


b^ug'y être courbé. 


— 


bogh, courber. 


b^râg'y luire. 


— 


breaghy breadhy beau. 


masg'y plonger, tremper. 


— 


masgy plonger, tremper. 


nuing', rendre un son. 


— 


mongary hurlement. 


ang', oindre. 




ongy ung, oindre. 


g'anq'amî, je combats. 




geangainiy je bats, je frappe. 


g'arg', blesser. 


— 


gorgaighy blesser. 


tug'y donner. 




tug, donner. 


têg'asy lustre, splendeur. 


Gall 


. têgy beau, brillant. 


d^rag\ aller, se mouvoir. 


Irl. 


dradhy exercice. 


iyag^anuy don. 




tiodhnacadhy présent, offre. 


iaxi\ dire. 




seadli, discours. 


vrg'ana, cheveux. 





fridheariy crin, soie. 
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SANSCRIT. CELTIQUE. 

paierai y après, derrière. Irl. feasda, après. 

c^arcy injurier. Gall. carz, injure, honte. 

vâc^Oy mauvais, vil. — gwaeth, id. Bret. gwaz, 

mac' y parler. — mezyd, parler. 

b^ug'y manger. — bwyd, aliment. 

c'anc'a, bec. Irl. cainse, face, visage. 

s'ing^Oy tintement. — siansa, mélodie. 

kac'a, cheveux. — caSy cheveux. 

kuc', être courbé. — eus, plier, courber, 

/rr/^', rôtir, griller. Gall. cm^u. Bret. A-raza,r6tir,griller. 
Etc. 



Ce dernier verbe offre en irlandais le seul exemple que 
j aie trouvé du changement de g' final en sg, dans griosg , 
griller. 

3 ) Les anomalies sont comparativement rares. En voici 
quelques unes des plus frappantes. 

Le sanscrit (tarama ( au superlatif), ce qui est extrême , 
dernier, a perdu en irlandais sa consonne initiale, et est 
devenu lad verbe iaramhy iarma, après, dernier; g'ânuy ge- 
nou, a pris la forme de glùn, en irlandais, et de g lin, en 
gallois. Quelquefois les palatales médiales et finales ont dîs- 
p aru ; ainsi le gallois tés, chaleur, parait une contraction du 
sanscrit têga!s ; le verbe bwâwy courber, a perdu la finale du 
radical b^ug^ ; enfin l'irlandais toi, taoiy parturition, nais- 
sance, pourrait être le corrélatif du sanscrit tug\ progéni- 
ture, enfants. 

§ 29. Linguales ou cérébrales, 

La modification particulière des dentales, qui a donné 
naissance à cette classe de consonnes , est tout-à-fait étran- 
gère aux langues celtiques, comme au reste de la famille 
indo-européenne, et les linguales sanscrites sont par-tout rem- 
placées par des dentales -ordinaires, simples ou aspirées, t, 
thy dy dh (ou z gallois). Je m abstiens d'en donner des 
exemples, que Ton rencontrera très fréquemment dans les 
autres tableaux de comparaison. 
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S 3o. Dentales. PT ^ ^ 'S ^ ^> ^ ^'• 

La coïncidence de cette classe de consonnes , en sanscrit 
et en celtique y est aussi complète que pour les g^tttirales , et 
les mêmes restrictions s'appliquent aux unes et aux autres. 
Ainsi les initiales ne sont jamais aspirées, tandis que les mé- 
diales et les finales, au contraire, ont une tendance marquée 
à Taspiration , et se remplacent fréquemment les unes les 
autres. Je fais suivre les exemples. 

i) Initiales. 



SANSCRIT. 

tat, frapper. 
tan, étendre. 
lantAS, peau. 
tama, obscurité. 
tît^Of temps. 
tâtaf ^pèite, 
turty plier, courber. 
tutt^a, feu. 
ftuly couvrir, voiler. 
dag^y tuer. 
dûty dantay dent. 
dady donner. 
dava, feu, chaleur. 
dâdây désir. 
ebirv, blesser. 
d^ana, richesse. 
d'arâ, terre. 

d'ars^Uy contrainte, oppression. 
d'âsaSy montagne. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Irl. tathy tuer; tatogy coup. 

— tonat^A^étend re. Gall ,tanUy id . 

— torm, peau. Gall. toriy id. 

— teiniy obscur, sombre. 
Ers. ûdcy temps. 

Gall. tôt, tâdy père (Irl. daùt). 

Irl. fomn, contourné!*, toird t«, ètc 

— toitéany conflagration. 
Gall. tuzawy couvrir, voiler. 
Irl. daîghy meurtre. 

— déady dent. Gall. dant. 
Gall. dodiy donner. 

— daivy feu, chaleur. 
Irl. deîdhy désir. 

— durby maladie. 

— ddny trésor. 

Gall. £/aîar,id.Bret.£^tiar.Coi*n.c/oar, 

Irl.' c^aoûve, captivité, esclavage. . 

— dais y monceau. Gall. dâsy id. 



Une anomalie remarquable du d^ initial se trouve dans le 
sanscrit chûnuiy fumée , devenu en irlandais dluimh. 
2) Médiales et finales. 

pûta, puant. Irl. putar, id. Gall. puHfyr, pourri. 

(âtUy butin. — loty rapine. 

kity savoir. — cith, voir. 

vad, parler. — /eod'^parler. GalL^u;ec/,parole. 

nady rendre un son. Gall. naduy crier. 

pady pied. — pêdy pied. 

latva, cheval. Irl. loth, poulain. 
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SAN8GBIT. CELTIQUE. 

c'atur, quatre. Irl. ceathoTy quatre. 

&iM, branche. Gall. /Udb^iile,perdie.BreCJIaz^id. 

mada, folie. Irl. madhoy foUe. 

matfya, liqueur spiritueuse. — meadh, id. GalK mes. 

pâJl^ay feu. Gall. poeth, igné, chaud. 

imu^ya, moyen, central. Irl. meeu/^on, centre,milieu. Gall. 

tnêZy id. 
bnutiruy sourd. — bodhar, sourd. Gall. byzar, 

Brct. bazar, id. 
rafay char. — rath, courir. Gall. rhotkavr, 

char. 
tfét*' demander. Gall. gweziy prière. 

Etc. 

En fait d'anomalie je citerai l'irlandais posadh y mariage, 
pas, se marier, qui se lie, comme le grec Troaiç^ au sanscrit 
patij époux, maître. Toutefois, comme je nai rencon- 
tré aucun autre cas du changement d'une dentale en s, 
je crois que pos pourrait venir du latin sponsus, avec retran- 
chement de la nasale, et de Y s initiale. 

S 3i. Labiales, fj p, qj, p*, Sf, 6, H" > *'• 

Les labiales donnent lieu à des rapports un peu plus va- 
riés, quoique, dans la régie ^ leur coïncidence soit complète. 
Mais le p initial et le p^ se sont fréquemment changés en^ 
soit en gaélique , soit en cymrique. 

Au milieu et à la fin des mots le p sanscrit s*est conservé 
quelquefois , mais s'est changé plus souvent en bh, ou b gaé- 
lique, en Vy ou b gallois. Les tableaux qui suivent offrent 
des exemples de ces divers rapports. 

1 ) Initiales. 

A) py pS by b^y sanscrits par p^ 6, gaélique et cymrique. 

palaluy houe. Irl. polly houe. 

pavanuy vent. — punàriy souffle. 

pas' y lier. — pâsgàny paquet 

pây hoire. — pôty id. Gall. potiaWy id. 

pars', être affable. Gall. parchu, honorer, respecter. 

pis^y écraser, piler. Irl. piosuy fragment. Bret. pwe/, 

pièce, morceau. 
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SANSCRIT. 

punga, monceau. 
put, triturer, écraser. 
putra, fils, enFant. 
péUn, cheval. 
p^ull, fleurir. 
p'alf fructifier. 
p'alatî, arbre. 
bâlakoy garçon. 
balh, être grand. 
bachy lier. 

barh, donner. 

bala, feuille. 
b^âla, lumière. 
6H«*, orner. 
b^âsy luire. 
b% être. 
Etc. 



GFLTIQUE. 

Gall. pwnga^ id. 

— pwdyr^ poussière. Bret.pao^9 id. 
Bret. paotPj garçon. 

Irl. peally pill, id. (aussi. fecUt). 

— pubuTy ptur, eifluty fleur. 
Gall. patadu, pousser en végétant. 

— paladjrr, tronc d'arbre. 
Irl. baltach, id. 

— baie, grand. Gall. balch, id. 

— bady bouquet, fascicule. Bret. 

bôd, id. 

— bear, beir, id. Ers. bcârig, con- 

férer, donner. 

— bile, id. 

— bécU, soleil. 

— beosaighy id. Ers. busg, id. 

— boisg, briller. 

— biy être. Gall. bàd, id. 



B) Le changement du p initial en /est très fréqaent, et 
me parait être, en irlandais du moins^ ane corruption rela- 
tivement moderne. On trouve souvent, en effet, dans les 
formes anciennes le p primitif, à la place de 1/ C'est le cas 
de pulùVy plùvy elfluvy fleur (sanscrit p'n//, fleurir^) depeall, 
et feally cheval (sanscrit pélin,) de /^a^^ et/xs^ ^ attacher, 
lier ensemble (sanscrit pa5', pas\ lier, ) etc. 



paty tomber. 
pa^an, chemin. 
padoy rayon de lumière. 
paruy montagne. 
pas^dat, après. 



pâla, roi. 

puruy abondant, nombreux. 

p^alguy privé de sève ; vain. 
p^aly diviser, fendre. 
p% colère. 
Etc. 



frl. faothyïâ. (GaW. p)'du). 

— fathariy voyage. 

— fadmdhy allumer, éclairer. 

— faire, id. 

— feasd, feasda^ après, doréna- 

vant. 

— /a/, prince. 

— ybïr, /amm, abondance, mul- 

titude. 

— falc, sec, stérile. 

— fài, faucille, pelle. (Gall. pàï)^ 

— fiy colère, indignation. 
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lie gallois offre bien quelques cas du changement depenf, 
comme fwn, vent, sansc. pavana; fedon^ voile, rideau, sanscrit 
piitânaifily dard, sanscrit pilu ; fâs^ lien , sanscrit pâs^Oy etc. ; 
mais en général il a conservé le p dans beaacoup de cas où 
Firlandais la changé en/. Une modification plus rare en 
gallois est celle du p en gw. Cette dernière articulation com- 
posée correspond , comme nous le verrons, ordinairement 
au V sanscrit et à 1/ gaélique; je pense donc que la transition 
du p ou p^ sanscrit au gw, suppose comme intermédiaire le 
changement en/opéré par le gaélique. Les exemples en sont 
du reste en très petit nombre. Je citerai gwull, fleur, sans- 
crit phdl, fleurir (irlandais pulùr^ etyZiir, v. s\vpT.)\gwen , 
^ii;jn^ blanc, irlandais ^onn et bàriy pâle, blanc , sanscrit 
pdnduy et le préûxe gwrth y contre, irlandais /n>A, sanscrit 
prati. Un autre préfixe, gwar, irlandais ybr^ indiquant la 
prééminence , peut se rapporter au sanscrit vara, aussi bien 
qu'à para; toutefois ce dernier seul joue le rôle de préfixe. 

Le 6^ sanscrit se change quelquefois en/ gaélique et cym« 
rique. Ainsi on trouve envieux irlandais/i^ pour bu, il fut 
( sanscrit 6'fî, être) ; le gallois/iiu, rayon ^foziy briller,/aiuz, 
splendeur, répond au sanscrit b^ây b'âsy luire, etc. 

G ) La substitution d'une labiale àlautre, b pour p, est 
assez fréquente en irlandais. Ainsi on trouve : 



pac*ata, feu. 
paru, océan. 
pavitra, eau. 
pâtis, mer. 
ptlu, fleur. 
pâia, feu. 
Etc. 



SANSCRIT. 



CELTIQUE. 

Irl. bacht, id. 

— bar, id. 

— beathra, id. 

— bath, id. 

— 6i7, id. 

— bât, id. . 



Au reste, cette substitution se rencontre dans les limites 
mêmes du celtique. Ainsi, comme corrélatif du sanscrit 
b^id^ira, foudre, on trouve également beithir, et peithir, un 
carreau de foudre. 

4 
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2) Médiates et finales. 

P, p^ sanscrits sont restés intacts , ou se sont changés en 
6, 6/i, V, gaélique et cymrique, très rarement en/; 6 et 6^ se 
sont conservés presque par-tout. Exemples : 



SANSCRIT. 



papu, protecteur,' nourricier. 
dapy aller, se mouvoir. 

tipj couler, tomber g^outte à gfoutte 

trapây femme impudique. 

drpy causer de la douleur. 

isrp, aller; sarpa, serpent. 
sarpaiuLy action d'aller, de [glisser. 
kap^a, écume. 
varp^y tuer. 

âp, acquérir; âpti, gain. 
tapa, chaleur. 
trapâ, feuille, race. 

drapa, boue. 
lap, parler. 

kap, aller, se mouvoir. 
[c'ap, lancer. 

c'âpa, arc. 
kup, parler. 
cîb, prendre. 

dib, dtp, jeter. 
lub, tourmenter. 
c^ubra, face, visage. 
drb^, arranger, attacher. 

rab^asa, joie. 
dalb^a, fraude. - 
Etc. 



Irl. 



Irl. 



Itl. 



CELTIQUE. 

popa, maître. Gall. pâb, père. 
tap, tapaidh, prompt, actif. 
tipra, fontaine; teben, goutte. 
Gall. tip, tipyn, miette, par- 
ticule. 
striopach, strabôid, fille pu- 
blique. 
drip, affliction. 
searpan, cygne. 
Gall. sarf, serpent. 
Irl. céip, cobhar, écume. 

— fearbh, id. 

— abachd, gain. 

— tebhot, chaleur intense. 

— treahh, clan, famille. Gall. 
trev, village, demeure. 

— drabhas, id. 

— labhairt, â iscours. GalL llavar, 
id. Bret. laben, babil. 

— çabhog, hâte. 

— tabhal, fronde. Gall. tavyf, jet, 
action de lancer ; taiféid, 
corde d'arc. 

— cubhas, parole. 

— cib, main. Gall. cipiaw, pren- 
dre. 

Gall. div, dif, jet. 

— llobiaw, id. 
Irl. tubh, id. 

— drib, drip, lacs, piège. Gall. 
drevu, lier ensemble. 

— reabach, joyeux. 
dalbh, mensonge, fiction. 



Le sanscrit na6^n, ciel, est devenu en irlandais neamh, 
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par Taffinité entre Ymh et le bh qui ont la même prononcia- 
tion ; la forme galloise est nêv. 

3) anomalies. Les plus remarquables sont celles du retran- 
chement de p initial dans Tirlandais athair^pète^ sanscrit /7i7r 
(pour pâtr, voyez § 1 8), et du 6*, dans uirriy terre, sanscrit 
b^ûmU Le p final a disparu également dans ^oiV^ babiller, 
gaill, parole, sanscrit g'alp, parler, babiller g'alpa, ba- 
bil , etc. 

§ 32. Après avoir traité les cinq premières classes de con- 
sonnes , je dois , avant de passer aux semi-voyelles et aux sibi- 
lantes, parler des nasales que j ai laissées de côté jusqu'ici. 
Les idiomes celtiques n ont pas, conmie le sanscrit, de ca- 
ractères particuliers pour exprimer les nasales de chaque 
ordre, et In ordinaire répond aux trois n, gutturale, lin- 
guale, et dentale, du dévanagari. Toutefois Fancien alpha- 
bet gallois (v. § 3) possédait des lettres spéciales pour 
distinguer les quatre formes nasales de c,gyt,d, soit entre 
elles, soit de ïn simple, de même que les deux formes nasales 
de p et 6, de Ym ordinaire. 11 avait donc huit caractères pour 
cet ordre de consonnes. Nous avons vu (§ 3 ) comment Tal- 
phabet moderne exprime ces diverses nuances d une manière 
moins complète. 

Sous le point de vue de la philologie comparée, ces dis- 
tinctions ont peu dlmportance , et nous n'avons à examiner 
ici la question que sous ce rapport. 

I ) L'n ordinaire, comme je l'ai dît, représente les trois n 
et fréquemment aussi Yanousvâra, dans toutes les positions. 
Comme initiale et comme finale, elle s^est par-tout maintenue 
intacte; comme médiale et précédant immédiatement la 
consonne de sa classe, elle a très souvent disparu en gaélique; 
mais je ne me souviens pas de l'avoir jamais vue remplacée 
par une autre consonne. Je m'abstiens de citer des exemples 
de concordances : ils se rencontrent à chaque pas dans le cours 
de ce travail. 

2) 11 est plus essentiel de constater par des rapprochements 
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le {ait fi^quent de la suppression de la nasale en gaélique, et 
de sa conservation en cymrique. Ce fait a de Timportance 
pour la science étymolofpqae, et met en lumière des affini- 
tés qui sans cela passeraient inaperçues. En voici des exem- 
ples : 



SâNSCRlT. 

dantay dent. 
s'anku, bâton, pal. 

vanL diviser. 

srant, arranger, mettre en ordre. 

€mt{y suffixe, de la S'.pers. plur., în- 

dîc. prés. 
panka^hovte, 

panc'a, cinq. 
antoTy entre. 

tandka, filou, escamoteur. 
nandana^ fik. 
skand^a, branche. 
s'ank^a, coquille. 
manfara, batte à beurre. 
lanifày sommeil. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Irl. déady id. Gall. danty id. 

— géag^ branche. Gall. camc^ 

branche.. 

— fadliy coupure. Gall. gwantUy 

diviser. 

— sreaih^ ordre, rang. Gall. 

rhetig, rhenc, id. 

— aid, id. Gall. yni, id. 

— fbchàlt id. Bret. fank, bouc, 

fange. 

— cuig, îd. Gall. pumpy id. '. 

— eadar, id. Corn, ynire, id. 

— tàdy voleur. 

— naoidhùif enfant. 

— scoth', syothy id. 

— cochai, id. 

— meadhar, id. 

— lochdy id. 



Dans quelques cas rares , le gallois a aussi retranché la 
nasale; par exemple, dans js^u^z^bret. skoaz, épaule, qui 
est le sanscrit skancta y épaule , et auquel se lie aussi Tir- 
landais scoidy nuque. Dans d autres cas le gallois a ajouté 
une nasale là où le sanscrit nen a point; par exemple: 
canf^ cent, sanscrit, s^ata^ \T\^nàdL\s^céatyCead;ugainty vingt, 
sanscrit , vMati\ irlandais , fichead. Cette fluctuation des 
nasales, qui se retrouve au reste dans toute la famille indo- 
européenne, existe déjà en sanscrit même, où un grand 
nombre de radicaux sont caractérisés par Imsertion d une 

* Cuig se rapproche le plus de qtUnqite, sans la nasale; dansptiinp, la 
nasale a été changée par l'effet du p final (conf. irevrt). 
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nasale dans certaines formes dérivées. Souvent on trouve 
même une double forme pour le même mot , comme par 
exemple, dat^ à côté de danla, denty batt, à côté de bantf, 
lier, kuc' à côté de kum^, être courbé ; etc. Ceci est tont-à- 
fait analogue à Firiandais, où ces doubles formes sont fré- 
quentes ; ainsi badh, bouquet, touffe, se rattache au sanscrit 
bait, lier, tandis que 6ann, lien, se rapporte à bamt avec 
la nasale. A côté de la préposition eadar, idir,le sanscrit 
aniar, on trouve une autre forme plus ancienne, indir. Le 
radical sanscrit b^rtuf, tomber, s*écrit aussi barons/ y avec 
anousvâra; et ces deux formes se retrouvent dansluian- 
dais brachd, breis, goutte, larme, braon, couler ou tomber 
goutte à goutte y brionn , braen , goutte , etc. 

3 ) Si le gaélique laisse tomber les nasales plus fréquem- 
ment que le cymrique , il les conserve cependant dans un 
grand nombre de cas , comme le montre le tableau suivant. 

SAHSCBIT. CELTIQUE. 

canc\ aller. Irl. ceang, id. 

c'anc^u, bec — cooinse, face, 

s'ans'â, désir. — sani, id. Gall. ckwant, id. 

man^y rendre an son. •^— mongoTy liuriement. 

oii^y aller. £rs. ang, se monvoir. 

b^angoy vague. Irlq hanCy id. 

dans y mordre. — dard y morcean. Gall. danhezu, 

mordre. 
Aitin£% être toormenté par ladouleur. — caniol, cha^in. Elrs. coMnr 

teachy triste, misérable. 
higy aller. — ùigy mouvement. 

ang\ oindre, — ongy ung, id. 

Etc. 
• 

Un e£Fet remarquable et fréquent des nasales dans Tir-» 
landais ( et quelquefois dans le cymrique ) , c'est de faire 
tomber la consonne qui les suit, et alors , conune compen- 
sation, Tn se redouble presque toujours, soit à la fin, soit 
au milieu des mots. Exemples : 
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SANSCRIT. 

banct'ay lieu. 

skancta, multitude. 

manday mauvais vil. 

vanda, estropié, impotent, émasculé. 

skandana, effusion. 
pinday monceau. 
c^anda, violent, redoutable. 
timga, sommet. 
vanga, plomb, étain. 
krunc', être courbé. 

Etc. 



CELTIQUE. 

Irl. banuy id. 

— scanriy id. 

— monriy id. 

— fanriy fannay infirme, faible. 

Gall. gwan. 

— sceinneadhy id. 

— piruty sommet d'une colline. 

— teann, sévère, fort, rapide. 

— tonnachy monceau. 

— bonriy cuivre. 

— cruinriy rond. Gall. croît. Bret. 

krenn. 



Dans le gallois In se double rarement au milieu, et 
jamais à la fin des mots. Ainsi le sanscrit ang'anay collyre, 
est devenu enaint. Un exemple de réduplication est çynneu, 
feu, que je rapporte au sanscrit s'undyu , feu , de la racine 
s^und' ou s^ud\ devenir pur. 

4) L'm s'est conservée par-tout intacte comme initiale, et 
souvent comme médiale et finale. Toutefois dans ces der- 
nières positions elle a suivi la tendance de toutes les con- 
.sonnes à laspiration , soit en gaëlique , où elle devient fré- 
quemment mh y soit en cymrique , où elle prend la forme 
de V ou de w. Enfin comme finale, elle s'est quelquefois af- 
faiblie en riy ou nn. Je laisse de côté Vm initiale, qui n'offre 
aucun cas d'exception, pour m' attacher à ses modifica- 
tions. 

5) Médiale et finale. 

JT m sanscrite par mh gaëlique, v et w, cymrique. 



g'amay femme (en composit.). 
tiimay ténèbres, obscurité. 

sarnUy semblable. 

tnaniy s'incliner par respect. 
namasyâ, adoration. 
g*ihma, courbe, crochu. 



Irl. gamhy id. 

— toimhealy id. Gall. tiwylL Bret. 

tevaly obscur. 

— samhcdly id. Gall. heveL Bret. 

hevely id. 

— naohm, saint. Gall. nwvy id. 

— giomh, boucle de cheveux. 
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SANSCEIT. 

gâlnuiy sévère, dur. 
ftânuoij maison. 
damarOj faite précipitée. 
Etc. 



CF.LTIQLE. 

Irl. galmha, vigueur, dureté. 

— daim h, id. 

— datnhair,hàÊe^ presse. 



6) Le changement de Vm finale en n, nii, ne s'observe que 
dans quelques formes grammaticales, où nous aurons à le 
signaler plus tard. Je me borne ici à le mentionner en pas- 
sant. 

7) Vm médiale a quelquefois disparu, comme les conson- 
nes citées au § 23. Ainsi le sanscrit roman, poil, est devenu, en 
irlandais, roin, et, en gallois, rhawn. 

§ 33. Nous arrivons aux semi-voyelles, que je passerai en 
revue dans leur ordre alphabétique. 

^,y, a subi dans les idiomes celtiques deux changements 

en sens opposé. Gonune initiale, y s'est changé en i, dont 
la prononciation devant d'autres voyelles est d'ailleurs 
exactement la même; comme médiale y s'est fréquemment 
transformé en i suivi d'une gutturale, dans le gaélique, où 
cette semi-voyelle se trouve représentée par igh, idh ou, icUy 
et quelquefois par la gutturale seule. Dans d'autres cas, elle 
a disparu en laissant une diphtongue comme un signe de son 
ancienne présence. 

i)Yy initial, part gaélique et gallois. 



yâtanâ, douleur, agonie. 
yat, rassembler, réunir. 
yâmaloy paire, couple. 

\yug\ joindre, lier. 

\yugay joug. 
yuvan, jeune. 
yud^y combattre. 
yôgiy médicament. 

yôtUy purification. 
yuiy luire. 

yas*tts^ splendeur, gloire. 
Ecc. 



Irl. todhuna, tourments, tortures. 

— iadh, joindre, lier. 

— iomaille, adv. ensemble. 

— iodhy chaîne, collier. 
Gall. iauy joug. 

— îeuanky id. 
Ir). iodhnoy armes. 

— ioCy guérir; hch, gucrison. 

Gail. iachâuy guérir. 

— iodhnoy pureté, et pur. 

— iudhy jour. 

Gall, le^tit, glorieux, radieux, beau. 
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Lj initial a disparu dans quelques mots irlandais , par ex. 
ughmadh/pugy le sanscrit ju^ma; uf^e^ tissu, du radical j^ti^', 
lier, joindre; p. ê. aussi o^A^ jeune, o^^aii Jeune homme, sans- 
crit j'iivan (nomin. yuvâ). 

2) Y médial et final par igh,idh, ghy dh, ch^ gaélique. 

SANSCRIT. CELTIQUE. 

c'aya^ couvert, édifice. IrL teighy couvert. 

dayy donner. — daigh, id. 

lay, aller, se mouvoir. — laidh (pour laigh\ id. 

trayi, intellect, compréhension. — treicUie, id. 

s'aya, lit. — soadh, id. 

piyuy corneille. — J^^, corbeau. 

ayup bonheur, fortune. — agh^ id. 

Le cas le plus fréquent de ce changement de y en igh se 
présente dans la syllabe épenthétique ay, qui caractérise en 
sanscrit les verbes de la 10"" conjugaison et les causatifs. 
En irlandais cet ay est devenu par-tout aigh, bu aidhy en erse 
aich, comme nous le verrons en temps et lieu. Je n*ai ren- 
contré dans le gallois aucun exemple de cette gutturalisa- 
tion de Yy. Ainsi le ay des verbes causatifs est devenu ia en 
gallois. 

3) Disparition de Yy comme médiate. 

c'aya, multitude, assemblage. Irl. sceo, multitude. Gall. cai, as- 

semblable. 

vâyaka, monceau. — fi^^^y sommet de colline. 

b^ûyas, plus. — bus, id. 

C^yd, ombre. — ^^a, Gall. J5^ni;^ abri. 

tatiayas, fils (nom. sing.). — tànaùCf le second , le succes- 

seur, l'héritier présomptif 
d'un prince '. 

' Les mots sanscrits tanayas (nomin.) fils, descendant mâle, tanayà, 
fille,dérivent delà racine ton^étendre-jles enfants étant considérés comme 
une extension , une continuation de lexistence du père. Cette liaison 
d'idées s'est conservée, avec un sens plus restreint, dans l'irlandais 
tàmuse. Il est remarquable qu'en gallois le mot aU, eil, signifie égale- 
ment un second, un autre (soi-même), et un fils. L'idée fondamentale 
est la même. 
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SANSCRIT. CELTIQUE. 

frlya, mari. Gall. prlawdy époux. Bret. pried, id. 

vayas, oiseau. — aes, id. 

s'vayeU^u, enflure. — chwyz, id. 

tôyaday nuage (v. $ a3). — tawch, brouillard ; taufz, fu- 

sion, dissolution. 

§ 34' ^e traiterai sinyiltanément de r, 7, et de Ij^^ 

qui suivent dans Tordre des semi-voyelles. Elles ont ceci 
de commun qu elles n'ont point varié dans les langues celti- 
ques, où, r, l (en gallois rh. II) leur répondent constamment, 
et dans toutes les positions. La seule variation à laquelle 
elles soient soumises quelquefois est le changement de IV 
en l, lequel changement toutefois existe déjà dans le sanscrit 
même, où les doubles formes sont assez fréquentes. Ce rem- 
placement est considéré par Bopp comme une altération du 
sanscrit primitif'. Si ce fait était bien établi, on pourrait 
peut-être en tirer quelques inductions curieuses sur lancien- 
neté relative des diverses migrations des peuples indo-euro- 
péens, en recherchant si les idiomes de ces peuples ont re- 
tenu r de préférence à / ou vice versa. Ainsi , par exemple , 
le sanscrit offre, pour le même radical,la double forme s'rôn, 
et s' Ion, accumuler, amonceler, doù le substantif 5' roni, la 
hanche (lumbus, fémur), mais point de s'iôni. Maintenant le 
latin cluniSy et le gallois clûn, hanche, se lient évidemment à 
la forme s' /ôn^ tandis que legaëlique sron, nez, promontoire, 
se rattache à s'rôn, et par le sens et par la forme. Or si s' Ion 
était réellement une corruption plus moderne de s'rôn, on 
pourrait en inférer que le rapport du gaélique repose sur 
une connexion plus ancienne que celle des deux autres lan- 
gues. DWtres faits cependant sont contraires à cette supposi- 
tion. Ainsi la racine s' ru, entendre (qui n a point de seconde 
forme s'/u), est devenue également en grec x>u , du et cfy, en 
gaélique et en gallois, tandis que s^ru, ou sru, couler, est resté 
sru en gaélique Ainsi encore,desdeux formes sanscrites rôhita 

' Bopp. YergL Gramm. p. 19. 
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et lôhita, rouge, la première seule s est conservée dans toutes 
les langues indo-européennes; grec po^soc, lat. ruber, russus; 
germ. roth, g^ël, ruadh, galL rhuZy etc. 

L^opinion qui me parait concilier le mieux ces contradic- 
tions, et qui est appuyée d ailleurs, sous d autres rapports, 
par lexamen des racines du sanscrit, c'est que plusieurs dia- 
lectes plus ou moins éloignés les uTis des autres, ont contri- 
bué par leur agglomération à former la masse de cette lan- 
gue si vaste, telle que nous la connaissons aujourd'hui, et que 
par conséquent les formes diverses que Ton obsei've pour des 
radicaux identiques au fond, ont pu être contemporaines, et 
se propager également dans des directions différentes. C est 
là une question du plus haut intérêt, et qui mérite de fixer l'at- 
tention des linguistes. 

La coïncidence constante des deux semi-voyelles r, l, 
en sanscrit et en gaélique, me dispense d en citer des exem- 
ples. 

§ 35. J'arrive au gf , v, qui exige un examen plus détaillé. 

Le V est étranger, comme lettre initiale, à toutes les langues 
celtiques. Le gaélique n'a point de v; ce sont le b et l'm, 
avec aspiration, bh, mh, qui représentent sa prononciation, 
et qui le remplacent presque toujours au milieu et à la fin 
des mots. En gaélique c'est 1/ qui correspond, dans la règle, 
au V initial sanscrit. Dans les langues cymriques, le v médial 
et final répond étymologiquement au v sanscrit, mais aucun 
mot ne commence par v, et Ton trouve par-tout à la place 
la combinaison gw (prononcez jom), en breton gw, gu, et 
go. Les rapprochements suivants établissent ces divers rap- 
ports. 

i) ^, V initial, par/, en gaélique, et gw en cymrique. 

SANSCRIT. CELTIQUE. 

vac', parler. Irl. faigh, id. 

vad, diviser. — fitd^^f coupure. 

vara. excellent. — feàr, bon. Gall. gwor, excel- 

lent, prééminent. 



59 



SANSCRIT. 

varuy mari. 

varh, tuer. 

vaiaya, enceinte. 

vas, tuer. 

vas, demeurer, habiter. 

vâsra, demeure. 

vast, emprunter, louer. 

vâmây femme. 

vihs'atiy vingt. 

viliî, science. 

vug, abandonner. 

vê, tisser. 

vahana, char. 

valli, être proéminent. 

vâsa, habillement. 

vant, diviser. 

vad, parler. 

vad'û, belle-fiUe. 

vâma, beau. 
vânc^ây désir. 
Etc. 



CFLTIQUE. 

Irl. fear, homme, mari. 

— fargyïà, 

— fàlyfailey id. Gall. gu)àl^ id. 

— feSy id. 

— yb5,ybM, id. 

— fosray id. 

— fosty id. 

— fèniy id. Bret. gwamm, femme 

mariée. 

— ficheady id. 

— feth, id. Gall. gwyz, id. 

— Juighyiâ. 

— fighy id. Gall. gweu, id. 

— fen, fionnadhy id. Gall. gwain, 
Gall. gwalchu, s'élever. 

— gwtsgy id. Bret. gwisk. 

— gwantUy id. 

— gvDedy parole. 

— gwauZy id. Corn, guhidhy id. 

Bret. gouhez, 

— 5"^pwp, id. 

— gwanCy avidité. 



11 y a deux exceptions à cette régie; lune est le changement 
de t; en 6, lequel est déjà fréquent en sanscrit même; l'autre 
est la disparition ou la vocalisation du v initial. En voici des 
exemples : 

vojg, boiter. 

vanga, plomb, étain. 

voâH^û, femme. 



vanitâ, femme. 
vâtiy maison. 
vâ(tûy bateau. 
viUiy cavité, trou. 
Etc. 



Irl. bac€ichy boiteux. 

— banriy cuivre. 

— badhbh, femme acariâtre, sor- 

cière. 

— ban y bean, id. 

— bathy id. 

— bad. id. Gall. bâd, id. 

— 6i7, bouche. 



Quant à la vocalisation du v initial^ le sanscrit en a éga- 
lement pris Tinitiative, le v des radicaux se changeant 
quelquefois en u dans les formes dérivées, comme ukta,. 



60 

(pour vakta) parlé, de la racine vac', ûtay tissu, de la racine 
véy etc. 

SANSCRIT. CELTIQUE. 

vaks^as, poitrine, sein. Irl. uchdy id. 

vadana,hce. -- aodann, id. 

— uisgCy uisg, id. 
Gall. aes, id. 



vis^a, eau 



vayasj oiseau. 



•• I •• 



— ugaintf id. 



vmsaJUy vingt. 
Etc. 

Je ne parle pas ici des modifications du v initial , lors- 
qu'il est suivi dune semi-voyelle. Cette question sera reprise 
plus tard. 

2) V médiat et final par 6, bh, mh, gaélique, et v cymrique 
(rarement w). 

11 est très rare que v soit remplacé par / au mîlii^ des 
mois gaéliques, et il ne lest jamais à la fin. Je n*ai trouvé que 
deux exemples du premier cas ;foirfe, ancien, vieux, le sans- 
crit pûrva, premier, antécédent , et giofog, servante, giofachy 
officieux, le sanscrit gHvaka, serviteur, esclave ; encore trouve- 
t-on aussi les formes foirbheach, un ancien, et giobog. La 
règle indiquée est donc constante. Exemples : 

Irl. aîbheis, id. 

— obainne^ célérité. 

— praby id. 

— carbad, mâchoire. 

— tadhbhaclidy id. 

— Hbhe, id. 

— drabh, char. 

— durb, maladie. 

— sabhy salive, onguent. 

— saobhy ^foné, mauvais, vil. 

— uirby îd. 

— dearbhy id. 

— srabh, fleuve. 

— scicunh, scehnh, beauté, scamh- 
ain, éclair. 

— neim/i, honneur. 

— aimhe, croissance. 

— caomhdlia, poésie. 
Gall. daiv, combustion. 



avîs^a, océan. 

avana, hâte. 

pravanoy rapide. 

c^arvy mâcher. 

iatvai substance. 

ttoray rivage, bord. 

dravOy mouvement. 

duru, blesser. 

saviiy jus, eau. 

savya, gauche, contraire. 

unÂy terre. 

d^ruvay certain. 

sravay flux. 

Caviy beauté, lumière. 

navQy cél^ltration , louange. 
avy croitré." 

kavy chanter, faire de la poésie. 
davtty feu. 
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SANSCRIT. CELTIQUE. 

H^iv, venir. G ail. dfyvti, id. 

nava, neuf (no vus). — newyz, îd. Bref, nevez, id. 

lava, action de couper. — llaw, tonte. 

divas {nomm,)y jour. — diev, id. Bret. devez, 

avy désirer. — awyZy désir ardent. 

as'va^ cheval. — osvoy id. 
Etc. 

Je renvoie au § 23, pour les exemples des cas assez nom- 
breux où le t; médial a disparu, ou s'est vocalisé. J ajouterai 
toutefois ici trois dérivés de la racine piî, purifier, où cette 
disparition a eu lieu uniformément. Ce sont : 

pavana, vent. Irl. punan^ id. Gall. fwn, id. 

pavâkây id. — fochary id. GdW.fugyly id. 

pavitroy pur. — fotraghy purifier. 

Ce dernier verbe gaélique est la forme verbale causative de 
pavitra, qui serait en sanscrit pavitray. 

§ 36. Il nous reste à comparer les trois sibilantes I[[s', (T 
«S ÇT^> ^t Taspirée A. Je vais m occuper d'abord des premières. 

Les langues celtiques n ont qu'un seul caractère, s, pour les 

deux sibilantes ÇT 5, et ?T s*. Le son de cette dernière existe 

cependant en gaélique, où s suivie d'une voyelle faible, e ou i, 
se prononce comme ch en français ; ainsi se, six ( sanscr. s^as^) , 

seprononce cA^.L' OT, 5', palatale, est particulière au sanscrit, 

et, dans les autres langues indo-européennes, elle est ordinai- 
rement remplacée par des gutturales, mais souvent aussi par ïs 
ordinaire. Les tableaux qui suivent développeront les divers 
rapports de ces trois consonnes. 

i) A) Ç{ s, inmbley médiale et finale est représentée d'abord 

par s gaélique et cymrique. 

5a^9 couvrir. Irl. ^eicAe, peau. Gall. ^e^an, cou- 

verture, habit. 

sarg*y chercher, demander. — searc^ aimer. Gall. syrch, de- 

sir, amour. ..;;■ 

sarpoy serpent, rac. (srp, ramper). — searpan^ cyg^ne. OM.sarfy ser- 
pent. 



62 



SANSCRIT. 

sasyay arme. 

sic\ asperg;er. 

saptan, sept. 

sâm, apaiser, tranquilliser. 

sizdana, habitation. 

sap, lier ensemble. 

sâyaka^ flèche. 

dâsas montagne. 

as. s'arrêter, demeurer. 

kas^ aller. 

masy mesurer. 
\)êsy aller. 
mask^ aller. 
ràsa^ bruit, parole. 
cLSy être. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Irl. sa&y id. 

Gall. siciaw, mouiller. 

Irl. seachd. Gall. saith^ id. 

— samhy repos. Gall. saviad, id. 

— sadhaily id. Gall, syTyriy id. 

— sop, bouquet. Gall. 511;^^ id. 

— scdghead, id. Gall. saethy id. 

— daisy monceau. Gall. d&s^ id. 

— asaidh, id. Gall. eiste, léti 

— cas, pied. Gall. coes, jambe. 

Bret. kas, mouvement. 

— meas, mesure. Gall. mesur, id. 
Gall. gwesuy id. 

— g masuy id. 

Irl. rascach, bruyant, babillard. 

— as, isy il est. Gall. j5, id. 



B) Dans un certain nombre de mots, Y s initiale sanscrite 
et gaélique se change en h en cymrique , sans qu'aucune rè- 
gle constante puisse motiver ce changement. Exemples : 



sa, celui-ci. 

su (préfixe), bon, facile. 
salila, eau. 
sadman, maison. 
sama, semblable. 
svapna,, sommeil. 
sag*, tuer, frapper. 

sûr, être stupide. 
{c'ira, long). 
Etc. 



Irl. so, id. 

— so, id. 

— sait, salive. 

— sadhbh, id. 

— samhuil, id. 

— suain, id. 

— saghadh, coup 

epee. 

— ftitn^/z^ un fou. 

— sir, id. 



Gall. he. 

— hu, he, id. 

— haUw, îd. 

— hazva^ id. 

— hevel, îd. 

— hëphun, id. 

— ha^, coupure. 

— hurt, stupide. 

— htr, id. 



C)L5 médiale et finale se change quelquefois, par excep- 
tion, en gutturale ou en dentale. Exemples W 

Gall. Uich, rayon. 
Irl. mâcha, id. 

— feich,feith {plur. feitheanna), 
tendon, nerf. 

Gall. gwyth, gwythien, Bret. gwaz- 
ien, nerf, veine. 

— fpÂHied, Corn, gois, gûdzli, id. 



las, briller. 

masta, tête. 

vasnasâ, tendon, nerf, fibre. 



vâsis^tr, sang. 
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Dans d'autres cas le gaélique, tout en conservant Ys, y a 
ajouté une gutturale. 



SANSCllIT. 

rasa, parole. 
tus, rendre un son. 
b^âs, luire. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Irl. rase, babil. 

— tosg, bruit, rumeur. 

— boisg, id. 



Enfin Is. finale de quelques suffixes de conjugaison est 
deveAue r en irlandais, comme nous le verrons plus tard ; 
ainsi, par exemple, le sanscrit dahamas, nous brûlons, est en 
irlandais daghamar. Le seul exemple que j^aie rencontré d'ail- 
leurs de ce changement est le sanscrit hansa, oie, en irlandais 
ganra; encore y a-t-il quelque doute sur la corrélativité de 
5a et de ra. 

2) A) 51 5', initiale, médicUe, et finale, a fréquemment une 

^uf/ura/e pour équivalent, soit en gaélique^ soit en cymrique. 
Exemple : 



s'ata, cent. 
s^ana, chanvre. 
s'anku, bàtod, pal. 
s^apa, imprécation. 
s'ala, dard, lance, bâton. 

s'âda, boue. 
s'und^yUfku. 
£ub^, parler. 

I s^ûr, être puissant , fort. 

s^ûra, héros. 



s'a/rfi^ pouvoir, 
pos'u.'vois! rega 
dis*, montrer, expl 
dés^â, institut , loi. 
drs^â, œil. 
pars'u, hache. 
das'an, dix. 
tnhs'ati, vingt. 
vis'ada, beau. 
das\ voir. 
Etc. 



rd^ 
pli^lbr. 



Irl. céat, céad, Gall. canf. 

— candib, id. 

— géag, branche. Gall. ccùnc, id. 
Gall. cabyl, id. 

Irl. cml, lance. Gall. cala, aiguil- 
lon, bâton. 

— caidhe, id. 
Gall. cynneu, id. 
Irl. cubhas, parole. 

— cur, puissance, curacth, cham- 

pion, chevalier. 
Gall. cau;r,unhommefort,un géant. 
Irl. ceacht, id. 

— feach,faic! vois! 

— deach, enseigner. 

— deachdadh, loi 

— dearc, œil. Gall. drych, vue. 

— farcha, maillet. 

— deich, Gall. deg. 

— fichead. Gall. ugaint 
Gall. gwych, id. 

Irl. deachsa, vois! 
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B) Cependant, presque tout aussi souvent, IV est remplacée 



par ¥s ordinaire. 

SANSCRIT. 

s'ans, désirer. 

sâkof pouToir, force. 

sakrty excréments. 

s^afOy mauvais, dépravé. 

s^c^Oy lit. 

s'arOf injure, dommage. 



s*arani^ route, chemin. 
s^âsy désirer. 
s'ik^ay sommet. 
s'us^, sécher. 
s'aut, orgueilleux. 
as* a, nourriture, 
ftff^o, maigre. 

krus'y crier. 

pâs'uy chaîne, lien. 
pé$% pois en grain. 
nâs'oy mort. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Irl. sont, id. 

— saighidy pouvoir. 

— seacliraùhy id. 

— sath, saùhy mauvais, vil. 

— seady id. "^' 

— sàndghy injurier, endomma- 

ger. Gall. sàry insuhci of- 
fense. 

QalL sarriy route pavée. 

IiL ' seiseachy libidineux. 

— sighy colline. 

— seasçy id. Gall. sychuy id. 

— sotal, orgueil. 

— es y id. 

— creasy mince, ténu (Gill. 

kracii). 

— enêbigh, musique. Gall. crwf' 

iesty dispute, bruit. 
Gall. fâsy id. 
Irl. pisy peasairy^\%dQ931.pySy\à, 

— naSy id. 



Cette vacillation de IV palatale, entre les gutturales et \s 
dentale, a d ailleurs sa source en sanscrit même, 6& dans une 

foule de radicaux, et de mots dérivés, l'OT et T Ç^ se rem- 
placent mutuellement. Ainsi on trouve également iVai, et 
srai, cuire, s' ru etsru, couler, s^ad et sad, aller, s'as, et sas y 
dorinir, Jîk et siky porter, etc. 

Par suite de cette même confusion , \h cymrique répond 
quelquefois à IV du sanscrit, comme dans4||[pi5^/ra^ sec, gallois, 
hêsfy breton, liesky à côté de l'autre forme sychy qui se lie à la 
même racine, s^us^, 

3) La troisième sibilante ^ ^ s\ est exti*émement rare 

comme initiale. Le nombre s^as*", six, en est un exemple. 
En gaélique, ce nombre est 5^, et se prononce chè. Le gallois 
chwech (breton chouech) a changé IV en gutturale,et rappelle 
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la forme zend csaSy que Bopp croit plus primitiveque le sans- 
crit 5*05*, pour ks'as^. 

a) Comme médiate etfinale,s' est remplacée ordinairement 
par 1 5 ordinaire. 

SANSCRIT. CELTIQUE. 

pis^y briser, écraser. Irl. piosa, fragment. 

prui^, asperger. — fros, pluie. 

c'iis'aka, vase à boire. — cascary verre à boire. 

c'es^ta, effort. Gall. cais, effort. 

pus^f croître. — po^îau;, croître. 

gu^, aimer. Irl. gus, inclination, désir. 

nés^, approcher. — neasa, proche. Gali. nesu, ap- 
procher. 

las^, désirer. — lasadh, désir. 

b^âs^, parler. Ers. béas, langage, discours. 

b^ûs^, orner. Irl. beosaîgh, orner. 

vis^tiy QaLQes, Gall. ^it^ysf^/, gages. Bret.^uiesf/^id. 

g'us^, tuer. Irl. gus, mort. 
Etc. 

b) On trouve quelquefois sg^ se, pour 5*, comme nous 
lavons vu pour s'. 

vi^a, eau. Irl. lusge, eau. Gall. gwysg, wysg, id. 

b^réf^, aller. — breisg, rapide. Gall. brysg, id. 

kas^, tuer, ' — casgair, luer. 

rus*, frapper, tuer, être furieux. — fusg, frapper avec véhémence. 

pas*, lier. — pasg,faisg, lier. GalLfasgu. 
Etc. 

c) Enfin les gutturales remplacent aussi Ts' dans plusieurs 
cas, comme : 

!parus*a, rude, dur, cruel. Irl. /arrac/i,violeht,rude;violenco. 
parus^ya, violence. 

pars^y être affectionné. Gall. parchn, honorer, respecter. 

krs^, sculpter, creuser. Irl. creachair, sculpter, creuser. 

§ 37. L' ^, A, est la seule consonne[que nous ayons encore 

à examiner. 

En gaélique \h manque complètement comme lettre radi- 
cale; elle n'y est employée que pour indiquer laspiration des 
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consonnes, ou quelquefois pour aspirer les voyelles initiales 
des mots dans certains cas déterminés. Le cymrique, au con- 
traire, possède Yhy mais cette lettre semble avoir une double 
origine sous le point de vue étymologique; nous l'avons vue 
répondre à ïs du sanscrit et du gaélique (§36. i b), et dans 
d'autres cas elle parait être le corrélatif de Y h du sanscrit. 

Toutefois, dans la règle, l'^v^> ^^ représentée en gaélique et 

en cymrique par une gutturale simple ou aspirée, et plus spé- 
cialement par g ou gh. Exemples : 

i) ^, h inilialcy médiate et finale. 



SANSCRIT. 



lutrïsa, oie. 

hima, neige, froid. 

liirmatu, saison froide. 
hun, frapper, tuer. 
luity luire, briller. 
Iiatnu, arme. 

Îhars^a, joie. 
harsf^ûiOy un amant. 

harity hari, vert. 
c'oA, broyer, briser. 



dahy brûler. — 
druhy chercher à nuire, à blesser. _ 

lihy lécher. 

saluiy pouvoir, force. — 

ûhy raisonner^ rechercher. — 

ûhay raisonnement. — 

mahaty grand. — 

mah, adorer, i-évérer. — 

gahana, dense. — 

c'Vmay signe, tache. ^ — 

mahiy terre. — 

ûhani, balai. - 

mihira, soleil. — 

Etc. 



CELTIQUE. 

Irl . ganra, geeulh, oie. Gall . gwyz, 
Bret. gwaZy oie. 

— gamh, geimh, hiver. Gall. 

gauav. ' 

— geimhrîth, hiver. 

— goriy blesser. 
gath, rayon. 
gathnadhy lance, pique. 

— gairseachy femme amoureuse, 

impudique. 
Gall. gwerzy gwyr, vert. 
Irl. cagnad, mastication. Gall. 

cêgy bouche. 
daghy brûler. 
drochy mauvais, nuisible. Gall. 

drwgy id. 
lighy lécher. 
scùghîdy pouvoir, force. 
uigCy science, habileté. 
uga^ choix. 
mochd, grand. 
mogh, honneur, respect. Gall. 

mygedy îd. mygaw, révérer. 
gaggariy nœud dans le bois. 
sighiriy signe, tache. 
meag, terre. 

ogàity branche, rameau. 
midhry rayons solaires {dh 

pour gh). 
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2) Daos beaucoup de cas 17i médiale a disparu en celtique. 
Exemples : 



SANSCRIT. 



bahiilâ, vache. 
vâhana, char. 
duhitr, fijie, 
ctôhada^ désir. 
vahanta, vent, 
vrhatiy discours. 
tnahaSy lumière. 
bahusû, truie. 
yraha, planète. 
niahat, grand. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Irl. 60/, vache. 

— féun,fiohnadh, id . Gall. gwaln, 

— déar, fi lie. 

— deothas, désir. 

Gall, gwynt, vent. Bret. gwtmt. 
Irl. brioty babil, conversation. 

— maÀSy éclat, lumière. 
Gall. baeZy sanglier. 

— greiden, étoile. 

— maith, grand. 



(^Observation.)lj3i racine nah, lier, aurait changé son h en 
s(j, Sy dans le gaélique nasgy naSy le gallois nais, lien, mais il 
est plus probable que Ys celtique est un suffixe nominal , et 
que naSy naiSy sont des contractions d'une forme plus com- 
plète, nahaSy naghaSy etc. Le breton a conservé Yh de ce 
radical, dans nahen, nachen, une tresse de cheveux. LVi 
médiale s'est maintenue aussi dans le gallois mohyn, tau- 
reau, le sanscrit mafia, mafiis^a, buffle, de la racine mah , 
croître. 

3) Les cas où Yh cymrique initiale répond à laspira- 
tion sanscrite ne sont pas nombreux. Voici ceux que j ai 
remarqués : 



iiiy aller, se mouvoir. 

Ar, prendre (harâmiy je prends). 

Iwêy appeler, crier. 

liûdy hâudy aller, se mouvoir. 

Iiédy cacher, voiler. 

iiariy aller, se mouvoir. 
Iiuly couvrir. 
Iivaly se mouvoir. 
Iirês^y hennir. 
hid, se mouvoir. 



Gall. /le, action d'aller, bai, hâte. 

— bwray prendre. 

— hwa, appeler, crier. 

— hawdy mouvement rapide. 

— huzaw, couvrir, ombrager. 

Corn, huthay id. 

— hawn, actif, prompt. 

— hulîaWy couvrir. 

— hwyl, progression, cours. 
Bref, harza, aboyer. 

Gall. bidyl, coulant, fluent. 
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'§ 38. Nous avons terminé maintenaût la revue des con- 
sonnes examinées isolément. Il nous reste à les considérer 
dans les combinaisons qu elles peuvent former entre elles. Je 
bornerai toutefois cet examen aux combinaisons binaires 
initiales, qui contribuent le plus à donner à un idiome sa 
physionomie caractéristique. Pour l'étendre aux groupes de 
consonnes médiales et finales, aux redoublements, etc., il 
faudrait des travaux préparatoires plus complets qu'on ne 
peut les faire actuellement sur Fhistoire des idiomes cel- 
tiques. 

En sanscrit presque toutes les classes de consonnes sont 
susceptibles de former le premier élément d un groupe ini- 
tial; les linguales seules font exception. Parmi les semi- 
voyelles, r, / et y n'occupent jamais la première place dans 
ces combinaisons *. Le second élément, au contraire, est le 
plus souvent formé parane semi-voyelle, quelquefois par une 
nasale, ou une sibilante ; les gutturales, dentales et labiales ne 
succèdent qu à Is seulement. En thèse générale les mêmes rap- 
ports se retrouvent dans les langues celtiques. Je vais faire 
une revue comparée de ces combinaisons de consonnes en 
m'arrêtant plus spécialement à celles qui sont soumises à des 
modifications régulières. 

i) Les semi-voyelles r, /, appelées aussi liquides, for- 
ment les combinaisons les plus nombreuses , en sanscrit et 
en celtique. Le tableau suivant offre des exemples comparés 
de presque toutes. 

SANSCRIT. CELTIQUE. 

krus\ crier. Irl. cruisîgh, musique. Gall. ct^- 

sezy dispute, querelle. 

kravycL, chair. — cm, sang. Gall. cmuy id. 

klap, parler indistinctement. Ers. cliopach, qui balbutie. Gall. 

clepiaiv, babiller. 



* La seule exception est la racine sanscrite Ivi, aller, se mouvoir, 
conservée dans Tirlandais lui, jambe. 
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SANSCRIT. 

klivy être faible, impuissant. 

grârnuy multitude (en composit.). 
grîs^may chaleur. 

glasy manger, dévorer. 

glahy saisir. 

Îg^rây senlir (odorari). 
cfrânoLy g'râti, nez. 
g'riy vaincre, subju(juer. 

tri, trois. 

iras, aller vite, courir. 

drapa, boue. 
dninak^a, épine. 
d^ruy être ferme, fixe. 
pravaruiy rapide, (c. prUy aller). 
priya, mari. 

Îphi, aller, se mouvoir. 
plava, action de flotter. 
plavana, action de plonger. 

bru, dire. 

hrariy rendre un son. 

b^rês^, aller. 

b^las^y luire. 

vras'c'y couper, rompre, déchirer. 



vlî, tenir. 
s'ris^y brûler. 



srây cuire. 



s'rÔ7iy amonceler. 
s'lat*'y tuer. 

s'iâg^ây louange, service. 
sruy et s'ruy couler. 
sraiy et s rai, cuire. 



CtLTIQl E. 

Ers. clioh, vaciller, chanceler. Irl 
cUblifadh, chancellement., 
Irl. gramaîsg, la multitude. 

— gris, feu. Gall. grès, ce qui est 

chaud. 

— giaidhe, aliment. Galk gtatth, 

glouton. 

— gUic, id. 

— gir>s, museau. 

— griadha , héros , guerrier , 

t;hampion. (§ 28. i.c.) 

— tri, id. Gall. tri, 

— trosdcui, pied, pas. Gall. trosi, 

avancer, aller. 

— drib, id. 

— draig/iean, id. Gall. draen, id. 

— droth, constant. 

— prab, rapide. 
Gall. prïawd, id. 
Irl. plôd, flotter. 

Bret. plunia, plonger. Gall. plwng, 

plongeon. 
Irl. bruthan, babil. Gall. brud, 
récit. 

— •{• brind, gémissement. 

— braise, rapidité. Gall. brys, id. 

— btosc, lumière. 

— fraigh, mur de séparation. 

Bret./rewza, rompre, briser. 
(§35. 1.) 

— fieasg, chaîne. GM^flêd, cap- 

tivité, contrainte. 

— criosach , charbons ardents. 

(Gall. rhysed, id. (§36. 2. a.) 

— cmm/ï, digérer, faire une con- 

coction. 

— sron, nez, promontoire. 

— slûjod, id. (Gall. llâz, id.) 

— sleigli, sleachd, adoration. 

— sruth, id. 

— sraidcog, gâteau. 
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SANSCRIT. CELTIQUE. 

firad, aller. IrJ. grad, rapide, agile. (§ Sy. r.) 

hrag, rassembler. — çf^çfh troupeau. Gall. gre, id. 

hIaSy rendre un son. — gias, lamentation. 

(Observations.) Ce tableau comprend des exemples de 
toutes les combinaisons qui correspondent en sanscrit et 
en celtique. J ai renvoyé pour chaque consonne initiale qui 
subit une modification aux paragraphes qui Font établie an- 
térieurement. Les observations à faire sur les cas exception- 
nels sont les suivantes : 

i) Le sanscrit offre deux combinaisons des liquides qui 
manquent en celtique, ce sont mr et m/. La comparaison du 
petit nombre de racines caractérisées par ces initiales prouve 
cependant qu'il en existe plusieurs dans les langues celti- 
ques, mais que ces dernières ont toujours intercalé une 
voyelle entre les deux consonnes. Ainsi la racine mlâi, dé- 
choir, se flétrir, d'où dérivent mtâna, languissant, exténué, 
sale, flétri; mlâniy langueur, saleté, décadence, se retrouve 
évidemment dans Firlandais milighe, melghi, meilg, agonie, 
derniers instants de la vie'; milightheach^ pâle, faible; 
malc, pourrir; mal y lent, tardif, et p. ê., avec une signifi- 
cation active, mi7(, détruire, ruiner; et dans le gallois mally 
débile, mou (latin, mollis). Voici encore d'autres exemples 
analogues : 

mléct, mlêt, être fou. Irl. meille, fou, idiot. 

mrêd, mrêt, id. — meardhachdy folie ; mire, id. ; 

mearaighe, fou. 
mlêvy servir. — maoly mael, serviteur ; mile, 

mileeuihy soidaU Gall. milwr 

(latin, miles), 
mrahs^y oindre, graisser. — smearaigh, id. ; smiory moelle. 

Gall. mer, moelle. 

* Je trouve même dans O'Reilly une forme miigliy mais, comme c'est 
Tunique mot qui commence par ml, je soupçonne quelque erreur dW- 
thograplie dans la source d'où il a été tiré. 
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2) Les idiomes celtiques ont aussi deux combinaisons' 
de /qui manquent au sanscrit; ce sont tlet t//.Dans certains cas 
cette combinaison de consonnes semble être le résultat d une 
contraction , comme dans tlachdy terre (autrement teallach, 
teallur, to/am/i),sanscrit, tala, surface, superficie.Dans d'autres 
cas la dentale partit avoir été ajoutée à la racine , comme 
dans dlighe^ loi (autrement ligh\ du verbe dlig h, devoir, avoir 
droit (latin, /ex). Il faut toutefois que cette addition remonte 
à une époque fort ancienne, puisqu'elle se trouve également 
dans le gallois dlyed, obligation, devoir, et le breton dtéad^ 
id., dté, dette, etc. Il y a de même une double forme tli et U 
ou ligh, couleur, en irlandais, de la racine sanscrite lig^ 
peindre. Enfin dl parait remplacer quelquefois d'autres con- 
sonnes, comme dans dluimh^ fumée, le sanscrit d^ûmay etc. Je 
dois me borner ici à ces indications, mais le sujet mériterait 
un examen spécial. 

3) Dans les combinaisons initiales de v avec les liquides, le 
gallois ne pourrait changer le v en gw (prononcez gou) sans 
rendre la racine dissyllabique; aussi, dans ce cas-là, remplace- 
t-il,comme le gaëlique,le v par/. Outre les exemples du tableau, 
je puis citer encore ici le sanscrit, vragf', aller, se mouvoir, en 
gallois,/rau;zii, se mouvoir,s'agiter . Dans un seul cas, j'ai trouvé 
le V rendu par gw ; c'est la racine sanscrite vlêks\ voir, de- 
venue, en gallois, gweled^ voir; gwel^ vue, regard^ breton, 
gwélut, voir. 

4) Le gallois n'a aucune combinaison initiale de s avec une 
autre consonne, et dans les mots corrélatifs à des formes 
sanscrites (ou gaéliques) commençant par se, si, sA, sf, etc., 
cet idiome retranche Ys, ou la fait précéder d'un y. C'est 
ainsi que le sanscrit y /a(A^ tuer, devient, en gallois, //az.Le bas- 
breton, au contraire, à conservé la plupart de ces combinai- 
sons, ainsi que le comique, de sorte que le fait signalé est limité 
au gallois dans la branche cymrique. 

§ 39. Les semi-voyelles vety forment le plus grand nom- 
bre de groupes binaires après r et 4, Dans cette position les 
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idiomes celtiques les ont constamment vocalisées, en cbaii^ 
{^êani ordinairement le v en u, ou o,et Yy en i ou e. Quelque- 
fois le V s'est confondu entièrement avec la voyelle qui le 
suivait. En sanscrit même le v se vocalise fréquemment dans 
les formes dérivées ; ainsi s^van, chien , devient s' un dans 
les cas obliques, et g'ûrti, fièvre, dérive de la racine g'var.etc. 
Les exemples suivants établisitent suffisamment la i*ègle. 



SANSCRIT. 

g val, briller, flamboyer. 
9'iAar, avoir la fièvre» 
g'ûrtiy gyyaray fièvre. 

d})i, deux. 

d^vânuy son. 

drvântay obscurité. 



I 



Îtvaks^i amincir. 
tvas^try charpentier» 
tvag, aller. 
tvar, aller en hâte. 

tvag, se courber. 

svar, blâmer, réprouver. 
svard, être agréable. 
s'vid, être pur, blanc. 

ic^yu, aller, se mouvoir. 
c'yavami (i" pers. prés.). 
k^a, dire. 
g'yés^ta, vieillesse. 

tyaganay action de donner. 
âyuy jour. 
dyuty luire. 
vyâd^Uy chasseur. 

syandy asperger, tomber par gouttes 
syànuy soleil, rayon. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Irl, gualy feu. 

— gurty trouble, souffrance. 

Gall. dwy. Irl. du 
Irl. duojriy chant. 

— dunny doinney sombre, brun. 

Gall. dtvn. 

— tuaghy hache; tvisy aminci, 

laminé. 

— toighy id. 

Gall. twyraUy agiter, mettre en 

mouvement. 
Irl. tuaghy courbure. Gall. tweg, 

boucle. 

— suarachy vil, méprisable. 

— suaircy agréable. 

— cuidy pur. 

— seabhoîdy errer. 

Ers. siaby passer rapidement. 
Irl. ceadachy loquace. 

— giostcùreasy id.; gasty vieille 

femme. 

— f{b(//tna<?ad/i,présent,offrande. 

— diuy id. Gall. dyw, id. 

— dîuidy pur, propre. 

— fiadhaigey id. 
, — sîariy pluie. 

— sion, ciel, clarté. 



Comme exemples de cas de contraction, je citerai 

kva, où. Irl. ca, id. 

dvéd'â, double. — deidhe, id. 
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SANSCRIT. 



flvar, porte. 
kvat^, cuire. 
svaim, libre. 
svuy soi. 
Etc. 



CKLTIQUE* 

Irl. dor, id. 

— • coca, cuisinier. 

— saor, saer, id. 

— sa, id. 



i) Les groupes s^v etsv méritent un examen spécial. La 
confusion entre ly et s, que j'ai déjà signalée plus haut (§ 36, 
2. b), s'est étendue à ces combinaisons avec le v, de sorte que 
s'v est représenté dans la régie par cm, co, guy go, en gaélique, 
chw en gallois; et 51; par su, so en gaélique, et hu, ho, en gallois ; 
mais l'inverse a également lieu assez fréquemment. Voici 
d'abord les exemples réguliers : 

Irl. cuan, chien. 

— ciiartach, courant, cuairt, vi- 
site, promenade. 

Gall. chwalu, babiller. 

— cinvegyr, belle-mère. 

— chwyz, id. chwyzaw, enfler. 

— cliwytli, Bret. chouez, vent, 
souffle. Irl. ^a5/, id. 

Irl. cuid, pur. 

Gall. chwaeru, se mouvoir. 



s'ifan, chien. 

svart, aller, se mouvoir. 

svaik, parler. 
svas'rû, belle-mère. 
svayat^u, enflure (rac. s'vî). 

s'vcLS, souffler. 

s'vâsa,venty souffle. 
s'vid, être pur^ blanc. 
s'vahr, se mouvoir. 
Etc. 

svapna, sommeil. 

svar, mépriser, reprocher. 

svaf, se mouvoir. 
svan, vêtir. 
Etc. 



Irl. suain, id. Gall. hepliun, id. 

— suaroc/i, vil, méprisable. Gall. 

hort, reproche, calomnie. 

— suath, suadh, mouvoir. 

— suanacli, vêtement, peau. 



Maintenant dans les exemples suivants, le gallois remplace 
sv par chw. 

svasr, sœur. Gall. chwaer, sœur. Bret. c/ioar, id. 

svâd, Qoûtew — chwaethu, coûter, BreUchuesa, 

sentir, flairer. 

svid, suer. — c/iu|y5u^suer.Bret.c/iMez^sueur. 

svâdu, doux, suave. — chwèg, id. Bret. chuek, id. 

svanf, flèche. — chwarel, flèche. 
Etc. 
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{Observation.) hezend offre la même incertitude entre 
sv et s'v que le gallois, sv devenant tantôt AA, tantôt hv 
(gallois chw et hu, h (v. Bopp Vergl. Gram. p. 34 et 47)- 
Au sanscrit svasr, sœur, répondent régulièrement le gaélique 
siur ou seathar, le latin soror, le gothique svistar^ le slave 
sestrUy etc. , tandis que sv s'est gutturalisé dans le zend khanha, 
le persan châher^ l'afghan, chûr, l'arménien k^uir^ le kurde 
chusky etc. Cette confusion s'est étendue plus ou moins à 
toutes les langues indo-européennes. 

2 ) Dans quelques cas rares le gaélique a changé sv en sp. 
En zend c'est le s^v qui devient régulièrement s'p. (Bopp loc. 
cit. ) Exemple : 

SANSCRIT. CELTIQUE. 

svar, ciel. Irl. speur, ciel. 

svasky aller. — spaist, aller. 

svad, fendre. — spad, abattre en frappant (cœ- 

dere) '. 

§4^- Les nasales ri, m, ne forment en sanscrit que les 
groupes , gf'n, rf'm, mriy s' m, sm, et sn. Tous, excepté rf*m, se 
retrouvent dans les langues celtiques.En sanscrit f/*m neforme 
que la seule racine rf'md, souffler, dont les dérivés interca- 
lent un a entre d^ et m; par exemple, d^ama, un joueur 
de trompette. L'irlandais domadh, son, pourrait bien se lier 
à cette racine. Il n'y a de même qu'un seul radical mnâ, 
fixer dans la mémoire (le grec fzvdJw), dont les formes dé- 
rivées deviennent man. L'irlandais mnigh, épitaphe (conf. le 
grec peta, souvenir, piipa monument), s'y rapporte évi- 
demment. Le gaélique mna, génit. et plur. irrégulier de 
hran, femme , s'y rattache probablement aussi, par l'inter- 
médiaire de manu y homme, etc. 

Voici des exemples comparés des autres combinaisons : 

gnâ, connaître. Irl. gnia, science, gnu, notable, fa- 

meux. ^/2«f/i, usage, coutume. 
Gall.^nau', habitude, instinct. 

« Ce verbe se rapporte mieux encoreà la racine sanscrite 5;}af(, battre. 



SANSCniT. CKLTIQCE. 

fjiiap, battre. Ir!. ctiap, battre. Gall. cnipwSy chi- 

quenaude. 
smVj cligner de Foeil. — smeidy id. Gall. ysmîg, id. 

' smîly faire signe. 
smiy sourire. — smigeadh (subst.), sourire. 

sniTy se rappeler avec n^ret, rc- — ^inuaîreaii, chagrin, abattement • 

gretter. 
snuuranoy regret. — smuairecuiach, pensif. 

snUy couler. — snuadhy couler, snodhachy jus. 

Gall. twzy id. 
snéhu, maladie. — sneidhy anxiété, chagrin. 

Etc. 



§ 4 1 • L S sanscrite ne se combine , comme second élé- 
ment, quavec h, ty p. Les deux dernières combinaisons, 
ps et tSy ne se trouvent chacune que dans une seule racine, 
psd, manger, et tscWy agir tortueusement, frauduleusement, et 
sont toutes deux étrangères aux langues celtiques. Après k, 
s devient 5', d'après les régies de reuphonie,et forme ks'y lequel 
groupe correspond à Tç grec , et à Vx latin (Bopp Veiçl. 
Gramm. p. 21), et se trouve dans im grand nombre de mots 
sanscrits, au commencement, au milieu et à la fin. La réunion 
de ces deux consonnes manquant tout-à-fait dans les idiomes 
celtiques , il est ccurieux de rechercher quel équivalent y a 
été substitué. Or, la comparaison d'un assez grand nombre 
de mots m'a prouvé que le AV sanscrit abandonnait tou- 
jours en celtique l'im de ses éléments, tantôt la gutturale et 
tantôt la sibilante. 

Les exemples qui suivent ne laisseront aucun doute à cet 
égard. 

ks^aya, maison. Irl. ccùy maison. 

/is'îlt/, libérer. — ceadaighy libérer, permettre. 

/r^o/iia, fort, patient. * — ram,caiiuz, fort, puissant, brave. 

aks^cLy monceau. — acha, monceau. 

vaks^as, poitrine. — uclid, poitrine. 

h^âiks^jUy mendicité. — boichde, pauvreté. 

!kâks% désirer. — cachta, faim. 
kânks^â, désir. 
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SANSCRIT. 

niks^a, lente. 

vaksf', être en colère. 
k^ad, être bon. 
ks^apf pouvoir, être fort. 
ki^tVy être ivre. 

ks^mây^ vibrer, faire trembler. 
c'aks^us, œil. 
dak^a, adroit. 
^ d'vâks^, croasser. 
I (tvânks^Oy corneille. 
uks^âla, élevé, excellent. 
aks^ruiy temps. 
uks^y asperger, mouiller. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Irl. snighy sneagh, lente. Gall. 
Bret. nezy nech, 

— feachair, irrité^ colère. 

— saoilli. Ers. saoidh, bon. 

— sabh, fort, capable. 

— siobhas, fureur, folie. 

— smeacadh, palpitation. 

— caiSf œil. 

— deas, adroit. 

— dnisy corneille. 

— lioso^ grand, noble. 

— casnadh, temps. 

— uasad/i, sauce. 



tiCZ. 



Quelques mots ont à-la-fois les deux formes; ainsi k^ama^ 
fort, patient, ou plutôt la racine ks^am, supporter avec pa- 
tience, a donné naissance également à cama, fort, brave, 
et kseamanachy robuste, en erse, sèaman, un bomme de 
taille ramassée et robuste. 

Dans la branche cymrique ks*' est devenu ordinairement h 
(qui correspond à 5 gaélique). Exemples : 



kshibf'y agiter. 
ksHp, jeter. 
hf-al, rassembler. 
ks^-axl, couvrir. 
daksf'a, adroit. 

Etc. 



Gall. hwbiariy pousser subitement. 

— hîpiaw, jeter, lancer. 

— hely rassembler. 

— huzaw, couvrir. 

— deheu, adroit. Bret. dehu, 

droit (le côté). 



§ 42. Il ne reste plus, en fait de combinaisons binaires 
initiales des consonnes , que celles de s avec les gutturales , 
dentales et labiales; savoir, sA, sA*, sty 5t/ spy sp^, et 56; cette 
dernière ne se rencontre que dans la racine s6r, blesser, tuer 
{sbrnâmi^ je blesse, etc.). L'irlandais n'a guère non plus que 
le veibe sbàirriy combattre, lutter, qui paraît identique au 
radical saiiscrit. Sb est également très rare en cymrique. Les 
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autres combinaisons sont très fréquentes en sanscrit , comme 
en celtique. En voici quelques exemples : 

SAJfSCBlT. CELTIQUE. 

skof uùum, effasion. M. sceùineadhy efîusion. 

shamtay épsLule. — «roiV/,nuque.Gall.j5^ii^ëpaulc. 

Bret. skoaz. 
skcmetâfhTanche. — scothybrainche. Ga\\, ysgain^yiâ, 

sk^ady couper. — scaith, sgathy couper. Gall. 

ysgythniy'ià. 
stamb^Uy pilier, colonne. — stumpoy id. GM.ystwmp. 

stôma, courbé, plié. — sicunmdh, flexible. Gall. ystum, 

courbure, 
s/^a, être debout. — 5/ac/,êtredebout.GaU. j5ea<^id. 

spady aller, se mouvoir. — spidy mouvement. 

5/7a5'a, espion. — jpÀ>f/io/re^ espion. Gall. j5/ieiaui, 

espionner. 
sp^al, frapper. — spall, frapper. 

spHt, blesser, endommag^cr. — spiody mépriser, injurier. 

Etc. 

On voit que les différentes classes de consonnes ne sont 
jamais aspirées après 1^^ dans les langues celtiques. La com- 
binaison sdy qui manque en sanscrit, est rare en gaélique , 
et tous les mots où elle se rencontre ont une autre forme 5f 
ce qui prouve qu elle est dérivée de cette dernière. La même 
observation s'applique k sg. 

§ 42. Après avoir terminé Fexamen des consonnes, il nous 
reste encore la question de leur influence les unes sur les au- 
tres. On sait qu'en sanscrit cette influence joue un très grand 
rôle, et qu'elle est réglée par des lois euphoniques inva- 
riables. Que sont devenues ces lois dans les idiomes celtiques ? 
Y ont-elles jamais existé? et la séparation de ces langues d'a- 
vec la souche commune ne se serait-elle point opérée à une 
époque antérieure à la formation de ces lois par le sanscrit ? 
C'est là une question d'un haut intérêt, pour l'histoire de la 
famille indo-européenne; car, si elle peut être résolue pour 
la race celtique, qui , très probablement s'est séparée la prc- 
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mière du centre commun, elle le sera à plus forte raison pour 
les autres idiomes de la famille. Sans vouloir aborder ici ce 
problème dans toute son étendue , je présenterai quelques 
faits qui me paraissent décisifs en faveur de l'existence anté- 
rieure des lois euphoniques. 

On peut présumer a priori que 1 introduction du système 
de la permutation des consonnes initiales (v. § 3), qui est 
propre aux langues celtiques, et qui prédomine si puissam- 
ment sur l'euphonie proprement dite, a dû contribuer à ef- 
facer de plus en plus les traces de ces anciennes lois. C'est 
en effet ce qui est arrivé. Le système euphonique sanscrit a 
complètement perdu son actualité, et son existence antérieure 
ne se trahit plus que par quelques anomalies dont l'expli- 
cation ne se trouve qu'en remontant au sanscrit. En voici 
quelques unes des plus remarquables. 

La racine sanscrite 6'ic/, diviser, fendre,forme,sansehanger 
sa consonne finale, les dérivés 6'erfa, division, b^êdana^ fis- 
sure; bHdaka, épée, etc.; auxquels répondent l'irlandais 6irf, 
bidean, haie, séparation, bideog ^ poignard, et le gallois 6irf, 
haie, et-bidawg , épée courte. En prenant les suffixes ti et (a, 
le d de la racine se change ert ^ , et il en résulte b^tta^ bHiti , 
fragment, morceau, nàur de terre, fente, fissure. Les formes 
analogues de ce changement, en irlandais, sont 6f7A^ blessure, 
bith (erse, bithis\ cunnus, et, par extension, femme. Mais ce 
n'est pas tout , le suffixe du participe na fait changer d en 
riy et nous avons en sanscrit b'inna, fendu , d'où le substantif 
neutre b'innam (nom. sing.), morceau, portion, fraction, au- 
quel répond l'irlandais béine^ séparation, disjonction. Il aurait 
été difficile^sans la comparaison du sanscrit, de ramener cette 
forme à la même racine que bid, haie. 

Voici d'autres exemples de Tinfluence du suffixe na: 

Sanscrit, ac/^ manger , anna (arf-f-na), mangé, annam 
(neutre, nom. sing.), nourriture, blé. Irlandais, uaidh, 
manger, ana, arma, nourriture, abondance, richesse. De la 
même racine avec le suffixe ta, atta, mangé, est venu en ir- 
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landais le nom du blé, ith, iotli, eilia; eallia, gallois, itli, 
bret. edy corn, i^ 

Sanscrit, &^ad , couvrir, &^anna , couvert. Irlandais, sgàthy 
couvrir, sgann, scanna, membrane, peau. 

Sanscrit, pady aller; panna^ allé, tombé, descendu ;panna5 
(subst. masc. n. sing.), chute, descente. Irlandais^ fin, fànadlu 
descente, déclivité. Gallois, pannu, descendre, s'enfoncer. 

Sanscrit, c^'id, couper, &*innay coupé. Irlandais, 5Cfof/i^ 
division; sein y scian^ couteau. Gallois, ysgïen, id. 

Sanscrit , vid^ connaître, vitti, science; vinna, connu, jugé, 
discuté. Irlandais, ^c/îV, docteur, fethy science; Jinne, témoi- 
gnage. Le verbeyînn, comprendre, paraît être dérivé d'une 
de ces formes secondaires. 

On trouve aussi quelques exemples de la mutation de m 
en n, n, etc., devant ty d, etc. Ainsi de la racine kam y ai- 
mer (d'où kâmay amour, en irlandais caemh , caomh , en gal- 
lois, par contraction, cm), se forme hânti, dcvsir, beauté,, 
splendeur. Le gallois cuainty amour, et le breton koant, beau, 
joli, se lient évidemment à cette dernière forme.Demême le 
sanscrit dam, dompter (d'où daman , corde, en irlandais, 
damhnadh; damyay taureau, irlandais, damhy etc.), forme 
danday orgueil, arrogance, en irlandais, danachdy présomp- 
tion , impudence. Le gallois paraît avoir suivi la régie sans- 
crite, dans la formation du mot canty cercle, de la racine 
caniy courber. 

Enfin un exemple fort remarquable du changement de t 

en n devant m se trouve dans l'irlandais onmhithy oinmliid 

> 

fou, en gallois, ynvyd, avec leurs dérivés oinmhideachdy 
folie (gallois jnvjf/ez), etc. Ce mot est identiquement le sans- 
crit unmattay ou unmaday fou, insensé, immâday folie, formé 
du préfixe ut et de l'adjectif matia ou mada. 

Ces exemples que l'on pourrait multiplier encore me pa- 
raissent trancher la question proposée. Ils prouvent d'ailleurs 
combien la comparaison du sanscrit est indispensable pour 
l'investigation des idiomes celtiques, et jusqu'à quel point ces. 
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deux extrêmes les plus éloignés, géographiquement parlaat, 
de la famille indo-européenne, sont liés entre eux par leurs 
origines. 

Les observations à faire sur Finfluence mutuelle des con* 
sonnes, en ce qui concerne plus spécialeinent les langues 
celtiques, se réduisent à peude choses^t ne doivent pasLnous 
occuper ici. En général les consonnes restent intactes , Iors« 
quil y a rencontre, ce qu'on pourra voû' quand il seraques^ 
tion des suffixes. 



V ■ ... » 
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SYSTÈME DE LA FORMATION DES MOTS. 



CHAPITRE PREMIER. 



DERIVATION. 



&£S RACINES. 

• .» . ^ 

§ 43- '•) Qttand on dépouille les mots des idiomes cel* 
tiques de leurs éléments de dérivation et de leurs formes 
g[r»tiiinaticâles , on arrive généralement à des racines 
môtk)»ylld)ique's , comme en sanscrit, et dans les autres 
langues indo^éiiropéennes. Ces racines sont toujours des 
verbes; et, s'il existe un grand nombre de noms qui ont 
perdu leur radical verbal, il est hors de doute quils l'ont 
possédé àiitrefbis. Il est de fait, et on a pu s'en convaincre 
par les rappi^ediements déjà présentés, que beaucoup de 
sul>sttotilis;ga€^ï|Ues et cymriques se lient de la manière la 
plus ^iè(èiat€'â'des' racines sanscrites; C'est là un phéno* 
mène déjà sigtaalé pour les autres langues dç la famille, et 
qui s'explic|ue (1^1^: la richesse du sanscrit qui a gardé la plus 
forte part du^foiids commun des radicaux indo-européens 

Je suis loin dé prétendre, cependant, que toutes les racines 

6 
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qui mauqueut en celtique doivent se retrouver dans le san- 
scrit. Il est évident que , par Feffet des migrations lointaines 
de la race celtic^ue, il s'est opéré des mélanges de diverse 
nature. Ce sera un problème intéressant et difficile pour la 
philologie, que de séparer ces éléments étrangers à la famille 
indo-européenne, et de les ramener à leur source. 

Les racines celtiques , tout en restant des monosyllabes ^ 
offrent la même diversité de formes que celles du sanscrit. 
Elles peuvent ne se composer que d'une seule voyelle, ou 
d'une voyelle suivie ou précédée de une ou deux consonnes, 
ou enfin d'une voyelle entre deux ou plusieurs consonnes. 
Les extrêmes en ce genre sont, par exemple, le gallois a, 
aller, et l'irlandais spast, aller, errer. 11 arrive très fréquem- 
ment que la racine , sans addition d'aucun préfixe ou suffixe, 
est- tout à-la-fois un verbe (la deuxième personne de l'impé- 
ratif), un substantif et un adjectif. Ainsi l'irlandais cam 
signifie en même temps courbe (curva)y courbé, et ruse, 
fraude. On sait que le sanscrit possède un certain nombre 
de substantifs identiques à leurs radicaux, par exemple pae/^ 
pied et aller; //i, crainte et craindre, mud, joie et se 
réjouir, etc. Cependant ce cas d'identité est beaucoiïp plus 
fréquent en celtique, et je crois qu'il faut l'attribuer à la 
disparition des suffixes caractéristiques , qui, ne se compo- 
sant souvent que d'une seule voyelle, ont pu être aisément 
i*etranchés. Cette conjecture se trouvera confirmée par Fexa- 
men des formes de la déclinaison. 

2 ) En comparant les racines verbales gaéliques avec les 
radicaux sanscrits terminés par des voyelles, on remai*que 
que les premières ont fréquemment ajouté une consonne à 
la suite de la voyelle. Dans une lettre adressée à M. de 
Scblegel, et publiée dans le Journal asiatique^ je m'étais 
demandé, sans vouloir décider la question , si ces consonnes 
avaient été ajoutées par le gaélique ou retranchées par le 
sanscrit. I3n examen plus approfondi m'a convaincu que la 
première hypothèse est la seule fondée, et que ces consonnes 
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finales du gaélique ne sont que des débris de divers éléments 
de formation des radicaux sanscrits, soit à Tinfinitif , soit au 
présent de l'indicatif. Ces débris sont restés attachés irrégu- 
lièrement à leur racine, parceque leur signification a été per- 
due. Je reviendrai sur ce sujet en traitant de la conjugaison. 

3 ) Le sanscrit possède un petit nombre de racines dissyl- 
labiques , qui ne sont sûrement pas de véritables radicaux , 
mais dont l'origine est obscure. Quelques unes sont évidem- 
ment le résultat de laddition dun préfixe, comme avaxtir, 
mépriser, sangrâm^ combattre. Dans d'autres Bopp croit 
recoilnaitre un principe de réduplicatiop. Quoi qu'il en soit, 
plusieurs de ces racines se retrouvent dans les idiomes celti- 
ques, soit comme monosyllabes, soit comme dissyllabes. Dn 
exemple remarquable du premier cas est le sanscrit kamar, 
être courbe, que le gaélique et le cymrique possèdent paie- 
ment sous la forme de cam^ et qui donne naissance dans les 
deux branches à un grand nombre de dérivés. Les verbes 
sanscrits ji'dgrr, veiller, et daridrây être pauvre, se retrouvent 
aussi dans l'irlandais dears, veiller, et déirc-each, pauvre; 
mais ici il y a eu évidemment contraction. Enfin la racine 
kumar, jouer, parait s'être conservée sous deux formes assez 
divergentes, dans le gaélique iomàir^ et le gallois simera, 
jouer. Les étymologies plus ou moins plausibles que Ion 
pourrait donner de ces deiix verbes en gaélique et en gal- 
lois, ne s'accordent pas entre elles, et n'ont aucun rapport 
aveclesanscrit A:umara,jeune garçon, dont Bopp fait dériver le 
verbe kumar. Cette double analogie serait-elle fortuite? Je 
n'ose ni l'affirmer ni le nier. 

4 ) Tout le système de la dérivation , dans les langues cel- 
tiques, s'opère comme dans le sanscrit, au moyen de préfixes 
et de suffixes simples ou composés. L'analogie est sous ce 
rapport aussi complète que possible ; car ces éléments addi- 
tionnels sont en grande partie identiques pour la forme 
comme pour le fond. Il y a assurément un certain nombre 
de préfixes et de §uffixes sanscrits étrangers au celtique , et 

6. 
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vice versa. Plusieurs de ces éléments sont en celtique de for- 
mation plus moderne, et portent encore avec eux leur signi- 
fication propre. Pour ne point m'écarter du but spécial de ce 
travail , je laisserai de côté , sous ce rapport , tout ce qui ne 
se rattache pas au sanscrit. 

DES PRÉFIXES. 

§ 44* Les préfixes sanscrits ont été conservés par les 
langues celtiques de deux manières différentes : dans le pre- 
mier cas, ils ont gardé leur nature de préfixes; dans le 
second, ils se sont confondus avec la racine, de manière à ne 
plus former quun seul mot, qui souvent a pris laspect 
d'une forme radicale. J aurai soin de signaler, pour chaque 
préfixe, cette distinction qui est importante. Je les passerai 
en revue dans Tordre alphabétique du sanscrit. 

1 ) Sanscrit, a, préfixe privatif, employé seulement avec 
les substantifs et les adjectifs. 

Ce préfixe existe encore, comme tel, dans la branche gaéli- 
que. L'irlandais le possède sous les formes de e^ ea, ci 
(§1 1); exemple: ea^mc/Ziâ, ennemis (de ^roc/A^ amour), eafrom, 
l^er (de trom^ pesant), eideimhin, incertain, de deimhin, 
certain, etc. LVrse a les forxnes aOy eu y par exemple : aotrom, 
eutrom, léger, etc. Dans l'irlandais amady fou, atnadachd^ 
folie, amaideachy inconsidéré, absurde, on reconnaît sans 
peine le sanscrit amatiy absence d'intention, de conscience 
(a-f- niati). Le sanscrit apràna (a -^prdna, vie, force) est 
Tiriandais aptmnn , mélancolique , malade. — En gallois Ya 
privatif simple paraît se trouver dans a6i(;y, abo, corps mort, 
charogne; le sanscrit ab^àvay mort ( de a -f- b^dva, existant). 
Devant les mots qui commencent par des voyelles, le préfixe 
sanscrit a devient an. C'est là sûrement l'origine du préfixe 
négatif an, aiiiy commun au gaélique et an cymrique, mais qui 
se place aussi devant les consonnes. Elxemples : iriandais , 
anchairdeach y hostile, de cairdeachy amical; antioiblnny dé- 



85 

plaisant, de aoibhin, agréable, etc. Gallois, anegi/u/, sombre, 
de eglur, clair; anghar^ discorde, de câr^ amour, etc. — Le 
sanscrit anagha (an -^agha, défaut), propre, pur, se re- 
trouve identiquement dans Tirlandais anag, propre, net. — 
Un autre exemple est anaya^ malheur, calamité ( an^aya, 
bonheur); en irlandais ana, anagh^ malheur, infortune, de 
an -h agh, bonheur, fortune. 

1 ) Sanscrit, ati, préfixe indiquant l'excès, la prééminence 
{super y supra, trans, ultra). Avec les adjectifs, il signifie 
très. — Le préfixe, adH, indique plus spécialement la su- 
périorité de lieu , de qualité , de quantité. 

Je traite à-la-fois de ces deux préfixes qui ont presque le 
même sens, parcequll est impossible de les distinguer en 
celtique, où le t et le d^ se sont confondus; je les retrouve en 
irlandais sous deux formes ath et adh. Le premier est ordinai- 
rement un préfixe itératif, comme dans athgair, répéter, 
athteiniy rebondir, etc. ; mais fréquemment il n a qu'un sens 
intensitif , comme dans athlamli, adroit, agile, actif, etc., de 
tamh, main; athuamhar, terrible, horrible, de uamhar, id., 
athtruaSy compassion , de truas, id. , etc. Le préfixe adh, erse 
àdhy est toujours intensitif. — En gallois il y a également un 
préfixe itératif ad, at, et un préfixe intensitif az, qui parais- 
sent répondre aux deux formes ati et adH. Il est difficile, 
cependant, de faire dans tous les cas cette distinction. Ainsi 
le sanscrit atibala, fort, puissant, est devenu en irlandais 
adhbhal, grand , prodigieux ; et ativéla, illimité, excessif (de 
vêla, limite) , se retrouve dans aidhbheil, énorme, vaste ; de 
sorte qu'ici le t s'est changé en dh, tandis que dans ad'ivâsa, 
habitation; irland. adlibhadh; gall, azev, id. , le d^ sanscrit 
s'est conservé. 

3) Sanscrit, anu, après. 

Ce préfixe est perdu, comme tel, dans les langues celti- 
ques , mais il s'est conservé d'une manière bien remarquable 
dans plusieurs mots, qui ne trouvent ainsi leur étymologie 
qu'en sanscrit. 



I. 



86 

L'irlandais anachras, pitié, compassion, qui na pas d'éty- 
mologie satisfaisante , est .évidemment le sanscrit anukro^a ^ 
miséricorde, compassion ( du préf. anuy et de la racine krus\ 
\ crier). De même anacail, protection^ préservation, clémence , 
est le sanscrit anukûla^ faveur, bonté, et comme adjectif, 
amical, favorable, etc.; de anu et de kûUiy famille. — Un 
exemple plus remarquable encore nous est offert par le 
cymrique. La racine sanscrite 6*i2> être, précédée de anu 9 
prend la signification de connaître et de ce composé déri- 
vent anub*'ûtiy jugement, connaissance, anub^ûta, connu ^ 
jugé, etc. Le gallois a retranché la initial dans nabody con- 
naître et connaissance , et nabyzu , connaître ( des verbes 
bôdy et byzu , être ) ; mais cet a s'est conservé dans le breton 
anavut et anavezen^ connaître (des verbes but et bezen^ 
être). Le breton a même appliqué au b initial du verbe être 
la loi de permutation qui régit la composition des mots, ce 
qui parait indiquer dans cet idiome le sentiment toujours 
subsistant de la nature composée de ce mot, tandis que le 
gallois la perdu , puisqu'il a nabod pour navod. 

4) Sanscrit, ava^ le latin de y ab. 
L'irlandais abh ou am/i ( prononcer dans les deux cas au), 

qui indique la privation , comme abhlabhaVy muet, de la- 
bhar; amhnairCy impudence, de nairey honte ; aimhreidy être 
en dissentiment, de reidy agréer, etc. En jgallois ce même 
préfixe est av, avlavar, muet, etc. Je crois le retrouver 
encore sous une autre forme, avec changement de t; en / 
(§35) dans le verbe irlandais afraighy se lever (de raigh, 
id.), comme le latin deoriri. 

5) Sanscrit, ây le latin ady usque ad; quelquefois avec 
im sens intensitif. ( Vid. Wilson. Dict. voc. cit. ) 

Cette préposition inséparable a peut-être donné naissance 
h la préposition gaélique a, à, vers (ad); mais elle ne se 
trouve plus comme préfixe régulier, et reconnu. Toutefois 
elle est restée dans un certain nombre de mots où la compa- 
raison avec le sanscrit me la fait découvrir. Par exemple : 
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SANSCRIT. CRLTIQUE. 

dpady infortune, calamité. IrL apadh, mort. 

(de â+pady aller.) 
nc'atca, manière de vivre, mœurs. — a^ara, usagée, convenance. 

(de d-hc'ar, aller.) 
rikayâ, demeure. — acaidhy demeure. 

(de â+c'i, rassembler.) 
dg'nâ, ordre, commandement. — agna^ sagesse, prudence '. 

[â-^g'na, 'connaître.) 
«i^m, respect, vénération. — adharadhy adoration; adhar, 

ddrta, respecté, adoré. v adorer. 

(a-f-c/f, honorer, servir.) 
itJés'ay avis, instruction. — aidhe, avis. 

{â-^dts'y montrer.) 
/i6^d^a^plénitude,accomplissemenC. — abuigh, mûr. 

(â-i-b^ug'y manger.) 
àb^ây beauté, lumière. — aoibhe, beauté ; aobhdha, beau. 

(â-hb'ây luire.) 
Etc. 

Le gallois a un préfixe intensitif a, qui semble bien être 
lanalogue de Va sanscrit. Je n'ai pas trouvé dans cette langue 
des composés identiques au sanscrit, comme pour l'irlandais; 
mais l'analogie de signification se montre, par exemple, dans 
le gallois achwedyly histoire ( de a H- chwedyly parole, dis- 
cours); comparé au sanscrit âkyânay conte (de d H- kyd, 
dire ). 

6) Sanscrit, ut y sur, au-dessus; aussi, ud. 

Ce préfixe est devenu également une préposition sépa- 
rable dans les langues celtiques, quoiqu'il y joue aussi le rôle 
de préfixe. En irlandais il s'est changé irrégulièrement en 
1X05, os, ois, sur, au-dessus; en gallois il est devenu uchy et 
en breton, och, uch; mais ce dernier idiome possède aussi 
les formes ut, ud, uz, identiques au sanscrit. — J'ai cité plus 
haut(§ 4^) ^^ ^ot irlandais etgalloi3, où le préfixe ut s'est 
conservé avec sa modification euphonique en un ; l'irland. 

' Dans ce cas-ci, comme dans beaucoup d'autres, le dérivé irlandais 
difJFère un peu pour le sens du dérivé sanscrit, mais se rapporte éfjale- 
ment bien à la racine commune. 
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oinmhid; (;aU. ynvjd, fou; sanscr. unmada (de ul+ mada). 
Je crois le retrouver également dans othrach, fumier, ordure, 
ou SiUiscrit uc'c^àtriy excrément, fèces (de uf -t- (/ar^ aller), 
auquel se lie probablement aussi le gallois wtyr, le grain 
léger et do rebut dans le blé. — Cette même combinaison 
du prt^fixe avec la racine c'ar (irland. car) a produit en ir- 
landais los mots oscar, saut, bond; oscarra, éœi^que, 
bruyante liaixli; oscarachd, majesté, etc. 

7 ^ Siuiso», rfiir, avec le sens de mal et de difficile, ne se 
oombino qu'avec les substantifs et les adjectifs. 

Ce prt'fixe, qui, suivant les modifications euphoniques su- 
bies par Fn devient en sanscrit dus, dus^, duh, etc., s est con- 
servé dans le gaélique do^ qui a exactement le même sens. Do 
est op^Hvsé à 50, exactement comme en sanscrit dura. su. Ainsi 
ou tix>uve en irlandais: 

^hskcùliHÊh^ de narigation dîfiidle; ce suheoLaiÊu nxwîgablt. 

Ah>hami<fhie^ mécoiitent : mihaftnghiej Exile à contenter. 

tA>MMAf^. niTStèfY : sodmàqwtj compnSieiisîon. 
Eic! 

Je crois cependant en netroaTcr une forme plus complète 
doos quelques composés déjà ^^^ktant^s en sanscrit, par 
exemple : deKinmad^ n^glîgeDce. ooUi. inattention; le 
sanscrit durmati. stufÀde. simple, ^gnoiant: dorga, filet à 
pècbcr^ le sanscrit dmrifa. paess^ge difficile ^de dMir-t^gam, 
alUV; JtvTu. frètesise^ Jbv^kra. maladie, trislese, dogar, 
trisic; le 5ïin»rit AtUr^u du^grin. affliction. Ce dernier 
exemple <aHait cnrienx à cnse de Ii coosieTTatifMi en irlan- 
dab dn dua^gienent de Tr «n rèscr^. sli n y aTait pas quel- 
que doate «r TetymoSic^pe «naotte de (éÊUra^ cpii peut 
Jcri^>nr î«Mi jiBf4e«MK de k ncnw ddUr. aflffiger, tour- 
menter. plttii&t qw de ibcr+ W. air. MMaïa i s air, ce qui 
n V^ (;;iKw sMtsrtwarni 



Ix^ l>nedxc îri«idi2$ ne pjrù a»^aKaviMr ouisenré son r 

ôjLj;^ ëe> sftc<s <«î>rii::^ jo^»fnMlgf>^ «rswfpvisicdle. éorUihisdae, 
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sombre. (Gloss. de Cormac), de 6/05, clair, manifeste; dor- 
chainty ambilogie (de caint, parole), duirbheartach , mutin 
(de beartaigh, mettre sous le jouy), etc. 

La branche cymrique ne possède point ce préfixe. 

8) Sanscrit, m^ préfixe d^une signification très vague, le 
plus souvent intensitif , et que Bopp caractérise par deorsum ^ 
sub, de, etc. 

Une comparaison attentive des composés que forme ce 
préfixe en sanscrit, me Ta fait découvrir dans quelques mots 
irlandais, où, par leffet de la contraction, il était devenu 
méconnaissable. Que Ion compare : 



i SANSCRIT. 



Irl. 



nikêtOy habitation. 

(rac. kity habiter.) 
nîdes^ay ordre, autorité. — 

(rac. dis\ montrer.) 
nryôguy ordre, précepte, occupa- — 

tion, devoir, (rac. yug', joindre, 

lier.) 
myatOy certain, fixe, positif. 

(rac. yam, contraindre.) 
mg*'âtin (adj.), qui tue, meurtrier. — 

(rac. /ian,Jtuer.) 
nib^a (nom. nib^as), lumière. — 

(rac. b^ây luire.) 
Etc. 



CELTIQUE. 

neachdy famille. 

naoîdHieachday principal, chef, 
noble, (r. decLchdy enseig^ner). 

niogy condition. (Voy. la note 
du n® 5.) 



— niodhay réel. 



nicUhy meurtre, homicide. 

nia y niamh, niomhasy splen- 
deur, éclat. 



Ce préfixe est d'ailleurs, comme tel, tout-à-fait étranger 
aux langues celtiques. 

9) Sanscrit, parây^^n arrière (rétro). 

Les grammairiens irlandais n'ont point reconnu ce pré- 
fixe dans plusieurs composés, où il se trouve très évidem- 
ment sous la foritne àefrea, et de far; par exemple, /rea^air, 
répondre (de gair, crier); freachoimheady réserver (de coimli- 
ead, garder); Jhrbhuilley un coup détourné ;/arma(/, envie, 
jalousie. {Mad est le sanscrit mati, esprit, désir, inclina- 
tion, etc.) 

Le cymrique ne m'en a offert aucun exemple. 
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10) Sanscrit, pari, à lentour, circum (le grec mpi ). 

Il en est de ce préfixe comme du précédent ; il ne s'est 
conservé que dans quelques composés y mais on ne Taurait 
pas reconnu sans l'aide du sanscrit. Ce dernier forme de pari 
avec la racine c'ar, aller j parie' ara , ofûcieux^ parie' araka y 
serviteur ; c'est là évidemment l'irlandais /racara, serviteur, 
domestique ;^acar,/racair, service, etc. Toutefois ce mot 
pourrait dériver aussi du sanscrit parikara (de la racine Ar, 
faire), qui a le même sens. — Un autre composé avec la 
racine c^'arf, couvrir, est parie' e" ada y suite, train, cour, 
qui se retrouve dans l'irlàndafs/reacac/A, suite, escorte,/rea- 
cadan , gardien, sentinelle, ainsi que dans le gallois gwar- 
chadw, garder, conserver (§ 34 ). — Je citerai encore 
rirlandaîs/resce,/ri5c/5, réflexion , pensée, esprit, où l'on re- 
connaît la racine gaélique ci, voir (sansc. ki, savoir), et qui 
est parfaitement analogue, pour le mode de formation, au 
sanscrit parîksfd, contemplation (de pari -t- îks^, voir). Us de 
fris offre une nouvelle analogie bien curieuse avec le san- 
scrit, qui ajoute dans quelques cas une sibilante euphonique 
au préfixe pari, comme par i^krta, orné, etc. Un autre exem- 
ple de cette 5 euphonique parait se trouver dans l'irlan- 
dais /râmfceari , trabir, tromper, de la racine beart, jouer; 
littéralement^ eirctimludere. 

1 1) Sanscrit^ pra, devant, en avant. 

Conservé comme préfixe dans rirlandai8ybr,ybir,yiir, de- 
vant, avant, sur, indiquant l'antériorité, la prééminence, etc;, 
le gallois gwor, et gor, id. — Bon nombre de composés cor- 
respondent en celtique et en sanscrit. Exemples : 

SANSCRIT. ' CELTIQUE. 

pravara, principal, le meilleur. Irl. Jurmhor, le principal, la plus 

(pra-j-vara, suffixe.) grande partie. Gall. gor- 

vawr, le plus grand, 

/)m6^aua£; supérieur. — forbaid (subsL)^ supérieur, 

(rac. t't/, être.) préposé. 

prakàsuy brillant. - - forgased, joyaux, pierres prc- 

(rac. kâs', luire.) clauses. 
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SANSCRIT. 

prasannoy clair, briJlant. 

(rac. sady aller.) 
prasâdoy tranquillité, calme. 

(rac. sad, id.) 
prab^Uy fort, supérieur. 

(rac. 6^ti, être.) 
Etc. 



Irl. 



CELTIQUE. 

fursàfiy flamme; foncaiy luire ; 

fursain, clair, évident. 
forsaidhe, tranquille, doux. 



— foirfe^ dî^e, parfait. Gall. 
gorvody pouvoir^ victoire. 



Le préfixe pra paraît s*étre conservé mieux encore dans 
les mots suivants : 



pramohoy stupeur. 

(rac. muh, stupescere.) 
prabaloy puissant. 

(de baloy force.) 
prah^avoj origine, race, famille. 

(rac. b% être.) 



Irl. prdmhy freamh, somnolence, 

sommeil. 
— problialj chef, consul. 

preamli, freximhy origine, fa- 
mille, tribu. 



12) Sanscrit, praii^ contre (versus, contra, rétro). 

C*est ici un des préfixes les mieux conservés dans Tirian- 
daisJrith,fnoth, et le gallois gwrlhy qui ont exactement le 
même sens, conmie on le voit par les composés Jrithbheari ^ 
opposer, de beart, fsâre ; frithbhualad , répercussion, /n/A- 
sAearc^amonr mutuel, ^itAsAeos, résister, etc.; gallois, gwrih- 
biuysawy contre-balancer {Aepwysaw\ gwrihzrych, objet, 
(de drych , vue), gwrthgan, palinodie, de cân, chant, etc., etc. 
— Le sanscrit praiikâra , résistance, de la racine Ar r, faire, 
a ses analogues dans Firlandais Jriothcuir, résister, et gal- 
lois gwrthgetjzu, id. 

1 3) Sanscrit, t;f, préfixe quelquefois o^^atif, quelque- 
fois intensitif. 

La signification un peu vague de cette particule insépa- 
rable a dû contribuer à la faire disparaître conune pré- 
fixe régulier; toutefois sa grande extension en sanscrit 
explique comment elle est restée incorporée à certaines 
formes dans tontes les langues de la famille. L'exemple le 
plus remarquable est le mot vidfavd, veuve, composé en san- 
scrit de vietde d^ava, mari, littéralement, Mm mari, et 
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qui se retrouve dans le latin vidua^ comme dans le slave 
vdova, le gothique vidôvô, viduvô *, etc. En irlandais ce 
mot est devenn feadhby feadhbcy feabhy et signifie aussi une 
nonne, ce qui semble indiquer une réminiscence de Tétymo- 
logie ; en gallois gwezw] veuf ou veuve, n est plus qu un ad- 
jectif, et signifie aussi, en général, toute personne non ma^ 
riée; on dit même eidion gwezw, pour un bœuf dépareillé. 

Le préfixe vi se retrouve encore dans d'autres mots irlan- 
dais, comme les suivants : 

SANSCRIT. CELTIQUE. 

vibHis^ây splendeur, beauté. Irl. feabhus, feabhas, beauté. 

(rac. 6*ujS orner.) Gall. gwev, ce qui est beau« 

vib*'Uf maître. \, ha a^ v Irl. /èa6/i, pouvoir. 

,, , . > (rac. b^Uy être.) j ^ r 

vib^uta, pouvoir. ) ^ 

v^'ii^na^conDaissance, distinction. — fiaghuin, témoignante. 

(rac. g^nây connaître.) fiaghnuise, témoin. 

WAî^ra^ passion, émotion. — Jiochra, colère. 

(rac. ir, faire.) Jiuchaîreacht, fureur. 

vig'aya, victoire. — fiighe, prééminence, supério- 

(rac. g% vaincre.) rite. 

Etc. 

Ces exemples, que je pourreds multiplier encore, suffiront 
pour mettre hors de doute l'existence du préfixé dans les 
formes comparées. 

1 4) Sanscrit, sam, avec. 

Si ce préfixe est le corrélatif du latin cum (grec «rvv), 

1 Ce mot est un exemple de Tincertitude de Tétymologie lorsqu'on 
veut se renfermer dans les limites d'une seuïe lan(]^e qui appartient à 
une vaste famille. Le grand philologue Grimm (Deutsche Gramm. t. ii, 
p. J92) classe ce mot parmi les dérivations au moyen du v, et le dé- 
compose par conséquent en vid-ôvô. Il soupçonne même qu'il pourrait 
être emprunté au latin vidua, tandis que la forme gothique est plus près 
de l'original sanscrit. Cette erreur chez le savant qui a pénétré le plus 
profondément dans les analogies des idiomes germaniques^ prouve 
que la seule manière de marcher avec sûreté est de s'appuyer toujours 
sur la comparaison de toutes les branches de la famille, et sur-tout dçs 
plus anciennes. 
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comme ladmet Bopp, il est aussi celui de Firlandais comh , 
et du gallois cyv, qui ont le même sens, et qui sont des pré- 
fixes très usités. Toutefois le changement de Ys en c est irré* 
gulier, et ne peut s expliquer que par la confusion signalée 
ailleurs entre les deux sibilantes, s, et s' (p. 64), ou peut*-être 
par l'intermédiaire d'une forme Aam^en zend par exemple, qui 
change régulièrement Ys en h. Cependant la dissemblance 
des formes qui , dans cette supposition , seraient dérivées de 
la même racine, jette quelque doute sur cette filiation. Il est 
évident, en effet, que ladjectif sanscrit sama, semblable , 
égal, total, etc., et le préfixe sam^ impliquant l'idée de jonc- 
tion^ de liaison^ sont de même origine; mais comment y rap- 
porter deux formes aussi divergentes que le latin similiSy et 
cuniy ou que l'irlandais samhuil, et comh ? Il y a toutefois 
des exemples de ces divergences d'une même racine dans 
la même langue, et je n'ose me prononcer sur la question. 

Quoi qu'il en soit, le préfixe sam me parait se retrouver 
en irlandais, sous sa vraie forme, dans saimliselér, conseiller 
(subst.), du verbe seal, voir, littéralement, qui voit avec; peut- 
être aussi dans saimfinigh , accoupler, et samhluigh, compa- 
rer. Un autre exemple de coïncidence avec le sanscrit est 
le mot 5ame, semblable, qui paraît être une forme mutilée de 
sannib^a(sam + nib^d). — Le gallois a conservé aussi ce pré- 
fixe sous la double forme de ham et han (voy. § 36. i . B), 
dans hambwyllon hanbwylly contemplation, de pwyll, rai- 
son, esprit, etc. La racine sanscrite b% être, prend, avec 
saniy la signification de nattre, de devenir, et s'écrit alors sahb% 
avec anusvara. Or en gallois hanvod, de la racine bod, être, 
a précisément le même sens. 

1 5) Sanscrit, su, l'opposé de c/ur^ impliquant le sens de 
bien, de facile, de bon. 

Ce préfixe, le dernier que nous ayons à considérer, ne se 
combine, en sanscrit , qu'avec des substantifs et des adjectifs. 
Il en est de même en irlandais, où il se retrouve intact , sous 
les formes de su, de so, de soi; le gallois changeant Ys en h a 
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hu y hy, lie, et le breton he. — Quelques composés offrent des 
analogies curieuses avec le sanscrit. La plus remaixjuable 
est l'irlandais subtiaùte, bouche ; c'est un ternie appellatif 
dont l'étymologie se trouve de la manière la plus complète 
dans le sanscrit sub^â^ita, éloquent , parlant bien (litt. bonum 
sermonem habens). D'autres exemples sont : 



SANSCRIT. 

sufirdy ami. 

(de hrid, cœur.) 
sub^aguy heureux. 

(de b^aga, bonheur.) 
sukara, charité, bienveillance. 

{kara, action.) 
sukrtOf bien fait. 

(de Arrtoy fait.) 
suk^a, joyeux. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Irl. ^ocroideach, bienveillant. 

(de croîdhe, cridhè, cœur.) 

— subhacli, {jai, joyeux. 

— soc fuir, obligeance, faveur. 

— suerîdh, aisé, facile. 

— sugach, joyeux, gai. 



L'irlandais sobhraidy et subhraid, et le latin sobrietas, pa- 
raissent se rattacher par leur second coçiposant au sanscrit 
b^rti y nourriture , de la racine 6V, nourrir. 

Le gallois hy forme un très grand nombre de composés, 
parmi lesquels se trouvent aussi des verbes, ce qui n^est 
pas le cas en irlandais. 

§ 4^' I^ous avons passé en revue tous les préfixes sanscrits 
qui donnent lieu à des rapprocbements. Ceux que je n'ai pas 
su trouver dans les langues celtiques, sont : apUy api, abHy upa^ 
et ntr. Je suis certain qu'ils ne s'y trouvent pas comme pré- 
fixes réguliers, mais. peut-être les uns ou les autres sont-ils 
encore cachés dan$ quelques mots plus ou moins corrompus. 
Par contre, le gaélique et le gallois possèdent aussi beau- 
coup d'autres préfixes qui ne se trouvent point en sanscrit, 
et dont je n'ai pas à m'occuper ici. 

Les préfixes sanscrits sont susceptibles de former entre eux 
des composés dedeux,troisetmêmc quatre éléments, comme 
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sflmanM|>rd;7, atteindre , arriver (5ûfm-4-anti-f-pnH-dp), etc. 
Ces combinaisons , assez rares en irlandais , sont très fré- 
quentes en gallois. Les composés binaires sont les plus nom- 
breux, mais le gallois en possède aussi de ternaires, conmie 
par exemple adymcymmodi, se réconcilier soi-même, de ad, 
itératif, jm, réflexif, cym, conjonctif, et bod, être; anrhag" 
arvae^A, non prédestination, de an, privatif, rhag, devant, 
avant, ar, in tensitif, maef A, nourriture {arvaeth, dessein, pro- 
jet), etc. La variété de ces combinaisons est infinie dans le 
gallois, qui surpasse le sanscrit même sous ce rapport. Owen, 
dans sa grammaire, en énumère soixante-huit y sans les épui- 
ser à beaucoup près. — Un exemple de composé binaire en 
irlandais estanacomhthrom, injustice, de ana, privatif, comh, 
conjonctif, trom, pesant. Je ne crois pas que le nombre des 
éléments aille jamais jusqu a trois. 

DES SUFFIXES. 

§ 4^* J^ suivrai, dans la coinparaison des suffixes, la clas- 
sification du sanscrit, en m attachant principalement aux suf- 
fixes appelés kridanta, qui ferment des dérivés, et s'ajoutent 
immédiatement aux racines. Ce sont là les éléments vrai- 
ment primitifs du système de dérivation. Les suffixes unâdi 
ne sont au fond que des hridanta, dun caractère plus hy- 
pothétique, et doivent remonter à une époque de formation 
plus ancienne encore. Les suffixes taddHla, qui forment des 
dérivés de dérivés, sont déjà le résultat d'un travail posté- 
rieur, et offrent par cela même moins de points de compa- 
raison dans les langues indo-européennes en général. 

Ici, comme pour les préfixes, je ne m'attacherai qu'aux cas 
d'analogies entre les idiomes comparés, en prenant le san- 
scrit pour point de départ. 

i) Sanscrit a, forme i"* des appellatifs, comme plav-a, 
vaisseau, de plu ; i"" des substantifs abstraits, comme b^ay-^t, 
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crainte, de bH;y6g'a, liaison, de jujf', etc.; 3** des adjectifs, 
comme g^va^ vivant , de gi'iv, s'ub^a, brillant, de sfub^. 

Ce suffiî^e est très fréquent en irlandais, où il se trouve 
sous la forme dé a ou de e, et où il donne naissance aux mê- 
mes espèces de dérivés qu*en sanscrit. Ainsi on trouve i° des 
appellatifs, comme 6a<-a, bâton, de bat, frapper; bogh-a, 
arc, de bogh, courber; eigh-e, lime, de eig^A, crier; sen-e, té- 
ton, pis, de 5m, étendre; ruigh-e bras, de ruighy atteindre; 
lach-ûy canard , de lac-li, plonger ; ic-e, baume, de ic, guérir ; 
saobhra, femme, de saobh, charmer, etc. 

2* Des substantifs abstraits. Fair-e, vigilance, de fair, veil- 
ler ;yfearfc-a, meurtre, defearb,inev;Jiadh-ay témoignage, de 
fiadhy dire ; glain-e, propreté, de j' /an, purifier ; loim-e, pau- 
vreté, de lom, dépouiller; mugh-a, destruction, de mugh, 
tuer; reath-a, course, de realli, courir; sain-e, diversité, de 
sain y changer, etc. 

3** Des adjectifs, Fad-a^ long, defady étendre ^fan-^t, incliné, 
de fan, précipiter; gar-a^ profitable, de gar^ gratifier; crion-a^ 
vieux, de crion^ se flétrir; dath-a^ beau, de c/a/A, colo- 
rer, etc. 

Il faut chercher également dans le suffixe a ou e, irlan- 
dais, les analogues des suffixes sanscrits, u, û, i (kridanta et 
unâdi\ par la raison que Forthographe irlandaise a confondu 
ces diverses voyelles à la fin des mots (voy. § 6). Ainsi le san- 
scrit tan-Uy mince, de (an /étendre, est devenu en irlandais 
tan-tty lequel a bien pu être écrit anciennement tan-à, ou (an-ii. 
De même par-Uy montagne (de la racine pr), est devenuyà/r-e. 
— Un grand nombre de noms terminés autrefois en i ont 
changé cette voyelle en e, ou l'ont perdue, comme faichi, 
plaine ', maintenant yàîc/ie; eisiy trace, de eisy suivre à la 
trace, maintenant eiSy etc. Cet ancien î se rattachait proba- 
blement dans quelques cas à Yi sanscrit, et dans d autres à 

» Voy. le fragment du Dinseanchus, poëme di; onzième siècle, publie 
par Mr. Pétrie dans le premier cahier de VOrdnance Survey of Irelarid. 
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la. Nous veriTons plus tard que le suffixe ti est devenu quel* 
quefois te en irlandais. 

Le suffixe gallois a, par exemple dans bal-a, éruption, de 
6û!/, erumpere ; cwt-a, court, decwt, couper, etc., se rapporte 
au sanscrit et à Tirlandais, mais il est d un emploi assez rare. 

Dans un grand nombre de mots .identiques en sanscrit et 
en celtique, la suffixe s'est conservé soit comme a, soit comme 
e, ce dont il n est pas besoin.de répéter ici des exemples; mais 
plus souvent encore Ya (u, i, etc.) a été retranché, et cela 
sur-tout dans la branche cymrique. 

2) Sanscrit^ aka, âka, forment des noms d agents, 
comme bHks^âka, mendiant^ de b^iksf, mendier, nartaka, dan- 
seur, de nrt; et quelques adjectifs comme sâd^aka, utile, de 
sâdf achever. 

En irlandais, ach forme également des noms d'agents, et 
des adjectifs; par exemple, bagli-achy soldat, de bagli, com- 
battre; rfreoc/i-acA, sculpteur, de dreach, former; druis-each, 
libertin, de drûis, désirer, etc.; arnichy soc de charrue, de 
ar, labourer; asg-ach^ ventilateur, deasg, purifier, etc. 

Des exemples d'adjectifs sont : bagh-ach, belliqueux, de 
bagh, combattre; borr-achy insolent, de />orr, enfler; dreach- 
ach y beau, de dreach, former; fualh-ach, odieux , de fuath , 
haïr, lûb-achy courbe , de lùb, plier, etc. 

En gallois c'est le suffixe awg qui répond à aka; exemple : 
bachrawg, courbe, de bach^ courber; bàn-awg y proéminent, 
de bàn, élever, etc. 

Là, comme pour l'a, la confusion des voyelles médiates et 
finales, dans l'irlandais, a bien pu faire représenter égale- 
ment par achy ou eachy les suffixes sanscrits ika et uka, les- 
quels forment aussi des noms d'agents et des adjectifs. 

3) Sanscrit aHu; substantifs abstraits, vam-aVu, vomis- 
sement, de vam; ks^ayaVu , langueur, de ksH, etc. 

L'irlandais adhy et le gallois aeth , ont le même effet de dé- 
rivation ; irlandais blas-adhy dégustation, de blas, goûter, bog- 
ai/A, mollesse, de bog^ amollir; aisc-earf/i, purification, de 
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rtisc, purifier; caol-adh, ténuité, de caol, atténuer 'yfds-^idh^ 
protubérance, de fàs^ croître, etc. — Gallois, ech-aeth , repos, 
de ech^ se reposer; gwybod^ethy science, «de gurybod, sa- 
voir, etc. 

4) Sanscrit, ana^ forme i® des substantifs abstraits^ b^a- 
vana, existence, de b^û ; hars^ana joie, de hrs% etc.; 2** des ap- 
pellatifs, nayana, œil^ de ni, conduire; vadana, bouche, vi- 
sage, de vot/^ parler, etc.; 3^ des noms d agents, nartana, 
danseur, de nri, etc. 

Le suffixe irlandais an oU ain y répond de tout point, et 
forme exactement les mêmes classes de dérivés. Ainsi : 

i"" Substantifs abstraits, Feach-ain, vision, de feach, voir; 
arg^ain , pillage, de arg, piller ; blas-^iin , saveur^ de blas, goû- 
ter; /ogf/i-rtn, indulgence, de logh, pardonner; mairthron, vie, 
de mairthy vivre; dorr-an, colère, de dorr, être furieux, etc^ 

2° Àppellatifs.Maoth-any cartilage, de moo^A, amollir; luasg- 
an, berceau , de luasg, balancer ; liobh-^n, lime, de liobh, po- 
lir; lùb-an, arc, de /u6, courber; 6ac-an, hameçon , de bac, 
courber; boc^^n, bouc, de boc, sauter, etc. 

3** Noms dagents. Ar-ain, laboureur, de ar, labourer \feaU- 
an, félon^ defeall, tromper y béad-^n, flatteur, de béad, flat- 
ter, etc. 

Le gallois an, dans rhywv-an, direction, de rhmyv, diriger; 
gwylran, un goélan , de guryl, être craintif; gwarthron, cou- 
vert, de gwarth, couvrir; crym-an, faucille, de crym, cour- 
' ber, etc., a les mêmes significations, sauf celle des noms d'a- 
gents dont je n ai pas su trouver d exemples. 

Il serait impossible de distinguer parmi ces suffixes ceux 
qui peuvent se rapporter à Funàdi , an, qui forme égale- 
ment des appellatifs et des noms d'agents. 

5) Sanscrit, anta, forme des adjectifs et des appella- 
tifs. 

Ce suffixe, rare en sanscrit, se rencontre fréquemment en 
irlandais, où il ne forme que des adjectifs ; et en gallois, où 
il ne s applique qu'à des appellatifs ou à des substantifs ab- 
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siraits. Dans le gaëliqae, il a conservé sa voyelle finale ; en 
gallois , U est devena ant. Exemples : 

Irlandais. Bagtnmta, belliqueux, de bagh, combattre ; ceap- 
anta, obstiné, de ceap , être résolu \ feadhm-^Lnta , officiel , de 
feadhm y servit \fuarHiniay froid, defuar, rafraîchir; las-antay 
passionné, de las, brûler; marbliranta^ inanimé, de marbh, 
tuer; seac-antay desséché, aride, deseac, sécher, etc. 

Ga(/bt5.Car-anf, parent, de car-u, aimer ; brig-ant, sommet, 
de brig-aw, dominer; /7ort/i-ianf,'secours, de porlh-i, secourir; 
l^os^iant, investigation, de pos-iaw, chercher; hir-iant, lon- 
gueur, de hir-iaw, alonger, etc. Il est à remarquer que les 
formes en iant proviennent presque toujours de verbes 
causatifs ou dénominatifs, caractérisés par Tinsertion de 
ia y entre la racine et les flexions. Ceci rappelle que le 
suffixe anta se combine en sanscrit de préférence avec les 
formes causatives en cty, et que cet ay reste dans le dérivé, 
par ex. nandayanta, réjouissant, de nandcty, causatif de nad. 
— Cette analogie est remarquable. 

6) Sanscr., as, forme des substantifs de divers genres, 
par ex. vac'as, discours, de uac, parler; payas, lait, de pi, 
boire , etc. # 

Ce suffixe est le même que as, ais, eas, en irlandais, dans 
les exemples suivants: abr-as,véponse,deabr,psir\er;agh-ais, 
repos, de agh, poser; bUth-as, chaleur, de blàth, chauffer; 
borb^as, orgueil, de borb, enfler; diorgh^as, rectitude, de 
diorgh, divigei \ Juath-as, spectre, de fitath, abhorrer; gf /an-as, 
pureté, de glan, purifier; sgallniis, moquerie, de sgall, trou- 
bler, etc. 

Le gallois ne possède point ce suffixe. 
7) Sanscr., âru, forme des adjectifs, comme s^arâru, nui- 
sible, de s'r, etc. 

Ce suffixe est rare en sanscrit, et je ne trouve égale- 
ment en irlandais qu'un petit nombre d exemples d'adjectifs 
formés en ar ou ara; tels que icrap-ara, fort, de crap, écraser; 
fiadhrar, connu, de fiadh, dire, relater; scab-ar, clair, peu 
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épais, de scab, disperser, etc. — En gallois la terminaison 
awr, pour les adjectifs, est aussi assez rare. Un exemple est 
geir-i-awr, loquace, de geir^iaw, babiller (voyez, pour le 
changement de la sanscrit en aw, le § 1 3). 

8) Sanscrit, d/ii^ forme des adjectifs, comme s'ayâlu, 
somnolent, des'i, dormir, etc. 

Également rare en sanscrit et en irlandais, où il se trouve 
sous la forme de ail, comme dans fag-ail, désert, de fag, 
abandonner; lean-ail, poursuivant, de lean, suivre; tar-^il, 
vagabond , de tar, aller, etc. Il ne faut pas confondre ce suf- 
fixe avec Y ail, uil, très fréquent en erse, et qui n*est quune 
contraction de Tirlandais amliail, amhuil, dont il sera question 
plus tard. 

En gallois, au;/ répond à âlu, comme aii;r à dru; mais ce 
suffixe a pris dans cet idiome une grande extension; c'est un 
des plus fréquents. Ex. bac-awl, crochu, de bach-u, courber; 
cas^awl, odieux, de cas-au, haïr; mad-^wl, bienfaisant, de 
mad'Uy faire du bien, etc. 

Les préfixes unâdi, ala, ila, ula, qui forment des adjectifs 
et des substantifs, se retrouvent assez fréquemment dans les 
mots en al, ol, et^, des langues celtiques. Ainsi an-ila, vent, 
de.an^ souffler, est en irlandais an-ai/^en gallois an-^tl, etc. 

9) Sanscr., in, très fréquent, forme des adjectifs, et des 
noms d'agents. 

En irlandais ce suffixe est très rai'e; je ne l'ai trouvé que 
dans l'adjectif ng^A-m, visqueux, dilatoire, de righ, alonger. 
Il peut toutefois se rencontrer dans d'autres formes d'une 
dérivation incertaine. En gallois il y a un suffixe in très fré- 
quent, qui répond dans beaucoup de cas au latin mti5^ et au 
grec (voç; il ne forme que des adjectifs, et point de noms 
d'agents. Ex. : ies-in, beau, brillant, glorieux, de ias-Uy péné- 
trer, exercer une action; cethr-in, horrible, de cethr^u, per- 
cer; pevr-in, brillant, radieux, de pevr-u, rayonner, etc. Le 
plus souvent, le suffixe in forme des adjectifs dérivés de 
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substantifs, comme ewr-in, qui est d'or; //js-iVi, qui appartient 
à la cour, etc. 

I o) Sanscr., is, forme quelques substantifs, comme g^yoUiSy 
étoile, de g^yuty luire, etc. 

Peut-être pourrait-on y comparer l'irlandais w, ioSy dans les 
exemples suivants \failc-isy puits, fosse, défaite^ plonger, bai- 
gner; yèi^A-ïS, garde, de yèi(/i, veiller, garder; gfei6A-w, vallée, 
de geibhy recevoir; geill-ios, amitié, de geill, servir, obéir. 

Ce suffixe n'existe pas en gallois. 

11) Sanscr. , ura (rare), forme des adjectifs et des appel- 
latifs. 

Pour les adjectifs, ura a pu quelquefois se confondre avec 
dru (q. vid.) dans les langues celtiques. — En irlandais, ara, 
aire, ar, air, oir, et en gallois, awr, forment principalement 
des appellatifs et des noms d'agents. Par ex. : arè/i-ar, armée, 
de ar6A, détruire ; cas-ar, sentier, et cas-air, boucle, de cas, 
courber; dubh^ar, ombre, de dubli, noircir; eatli-ar, bateau, 
de eath, aller; gabh-ar, prison, de gabh, prendre; geann^aire 
{pour geang-aire)y marteau, de j/eangr, frapper; las-air, flamme, 
de las, brûler; leabhnir, livre, de leabh, lire; leath-ar, cuir, 
de lealh, étendre, etc. — En gallois, cethr-awr, pique, de cetlir-u, 
percer; mael-awr, marché, de mael-^a, gagner, etc. 

12) Sanscr., ti (très usité), forme des substantifs ab- 
straits. 

En irlandais ce suffixe se rencontre assez fréquemment 
avec retranchement de la voyelle finale, sauf quelques cas 
exceptionnels. En gallois la voyelle finale a toujours été re- 
tranchée. — Ex. : Irl. bunir-t, affliction, de buair, vexer; 
ceil't, mystère, de ceil, cacher; gar-t, renommée, de gair, 
crier; gar-t, libérahté, de gar, gratifier; meil-t, mouture, de 
meil, moudre; sH-^t, goutte, de sil, couler; sir-t, rareté, de sir, 
chercher; tabhair-t, donation, de tabliair, donner, etc. — 
Gall. tan-t, extension, de tan-u,éiendre^can't, cercle, decam-ti, 
courber; bant^ hauteur, de bàn-ii, élever; gall-t, puissance, 
de gall-u, pouvoir, etc. 
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Dans Tirlandais, pàin^te, corde, ficelle, dont la racine est 
perdue en {jaëlique, on reconnaît le sanscr. pankti, ligne, ran- 
gée, de la racine pac', étendre. 

i3) Sanscr., tr (dans les cas obliques /rr), forme des 
noms d'agents. 

Ce suffixe, très répandu dans toute la famille indo-euro- 
péenne, se trouve aussi dans l'irlandais, sous les formes de 
toir, tra; comme dans les exemples suivants : deanAoir, ac- 
teur, de dearty faire; feall-^toir, traître^ de feall, trahir; jfcn- 
ieoir (g€nitor\ de gein, engendrer; gniomh-tàir, agent, de 
gniomh, faire; iar-iliôir^ mendiant, de lar, chercber; leaglt- 
thoir, fondeur, de leagh, fondre; lom^théir, barbier, de lom, 
tondre ; mol-tfiôir, panégyriste , de molf louer, exalter; al- 
tra, nourricier, de a/, nourrir, etc. 

Il est singulier, dun autre côté, que ce suffixe manque en- 
tièrement à la branche cymrique. 

i4) Sanscr., tra, forme des substantifs , indiquant presque 
toujours un instrument, et quelques adjectifs. 

En irlandais ce suffixe n existe plus qu'exceptionnellement 
dans quelques mots corrélatifs à des formes sanscrites, et que 
je citerai plus tard. — Il est douteux aussi que Ton puisse y 
rapporter le gallois dra, et rfer, qui ne forment que des sub- 
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stantifs abstraits, comme tyn-dra ou tynrfer, tension, de fyn-aw;, 
tendre, etc. 

i5) Sanscr.. na, forme des substantifs abstraits, comme 
svapna, sommeil, de svap, dormir; yag^na, sacrifice, deyag\ 
sacrifier, etc. 

Je n'ai trouvé en irlandais que deux exemples non douteux 
de ce préfixe, sous la forme de ne; ce sont {bh-ne, boisson, de 
ibhy boire; et reic-ne, avertissement, de reic, dire. Il se ren- 
contre d'ailleurs, mais plus ou moins défiguré, dans des mots 
analogues au sanscrit; ainsi svap-na, sommeil, est devenu, par 
contraction, suai-n en irlandais, etc. 

En gallois le suffixe ni répond de tout point au sanscrit 
na, et forme dessubstantifs abstraits, comme trych-^ni, désastre, 
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calamité, de ttych-u, trancher, couper; poeth-ni, chaleur, de 
poeth-i, chauffer; rhyd-ni, rouille, de rhydh-Uy rouiller; bloesg- 
ni, chuchotement, de bloesg-i, chuchoter, etc. 

i6) Sanscr., nag^, forme des adjectifs, par ex. : trs^nag\ 
altéré (au nomin. irs^nak\ de Vs^y avoir soif. 

L'irlandais offre quelques exemples de cette formation 
d adjectifs; dans dearc-nach, beau, de dearc, voir; leum-nachy 
bondissant, de leum, sauter, etc. Elle est étrangère au gallois. 

17) Sanscr., nu, forme des adjectifs, comme tras-nu, 
craintif, de tras, craindre; grd^-nu, avide, de g^d^ être 
avide, etc. 

On peut y rapporter les adjectifs irlandais much-na, 
sombre, de much, éteindre; et roigh-ne, principal, choisi, de 
rogh, choisir. Toutefois ces mots pourraient également se 
lier à la formation des participes en na au lieu de t^a. 

1 8) Sanscr. , man , forme des substantifs et des adjec- 
tifs, comme vannan, cuirasse, de vr, couvrir; g^anman, 
naissance, àeg^an, engendrer. Les adjectifs sont rares. 

Ce suffixe est très usité en irlandais, où il se ti^ouve sous 
les formes de mhuin, mhain, min. Il prend ordinairement 
une voyelle ou une diphtongue de liaison, pour se combiner 
avec la racine, circonstance qui se présente aussi quelquefois 
en sanscrit, où Ion trouve, par exemple, g'an-i-man, nais- 
sance , en même temps que g^an-man; comme en irlandais 
gein-ea-nihuin, eigean-mhuin, naissance. 

Voici d autres exemples : càn-mhuin, accent, langage, de 
cân, chanter; ceil-io- mfiuin, secret, de ceil, cacher; gaill-^a- 
mbuiny offense, de gaill, blesser; gealL^'^mhuin, vœu, de geall, 
promettre; géirlean-mhuin, persécution, de géirlean, persé- 
cuter; lean-mhain ou leanHi-mhain, poursuite, de lean, pour- 
suivre; o//-a-mAain, instruction, de oi7, instruire, élever; scar- 
a-mbain, séparation, de scar, diviser, etc. 

Un exemple dadjectif est las^a-mhuin, fervent, de las, 
brûler. 

Ce suffixe manque à la branche cymrique. 
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kridania et taddHta ne peut-elle pas être établie aussi rigou^ 
reusement qu'en sanscrit. — U y a encore une autre classe 
de mots, dont je n'ai presque rien dit, et qui a de l'impor- 
tance; ce sont ceux qui se rattachent évidemment à des for- 
mations déjà opérées en sanscrit. Dans quelques unes , mais 
c'est le plus petit nombre, le suffixe est également vivant, 
également significatif, en sanscrit et en celtique. C'est le cas, 
par exemple : du sanscrit vâs-ra, demeure, de la racine vas, 
et de l'irlandais ybs-ra, îd., de la racine ^05. Mais le plus sou- 
vent des contractions et des mutilations diverses, ainsi que 
l'absence de la racine verbale , ont rendu le suffixe mécon- 
naissable en celtique, et on ne peut le distinguer du radical 
que par la comparaison avec le sanscrit. Je vais donner ici 
un tableau des exemples les plus remarquables en ce genre, 
en renvoyant par des chiffres avec articles spéciaux de cha- 
que suffixe. 



SUFFIXES. 



SANSCRIT. 



a, â. (i) 



aks^a, monceau, (rac. Irl. 

aks^, amonceler.) 
tam-a, obscurité, (rac. — 

tom^étremalheureux.) 
tù^-a, feu. {tit^, enflam- — 

mer.) 
vât-a, enclos, jardin. — 

{vaty entourer.) 
a^'-4,chévre.(a5f',aller.) — 
bal-Uy feuille. (6a/, — 

nourrir.) 
xtrl^'a, prière, {arf^, — 

demander.) 
av'iy mouton, {au, al- — 

1er.) 
dâr-u, bois, {dr, dé- — 

couper.) 
tan-Uy mince, (ton, é- — 

tendre.) 
akayâka»{2) c'as^-aka, vase à boire. — 

(cW, manger.) 



'■• (0 

•1.(1) 



CELTIQUE. 

ach-^, monceau. 

temh'€, obscurité. 

tioUay soleil. 

fath-Oy champ. 

aigh-e, chèvre. 
bil-e, feuille. 

arth-a, prière. 

ao-iy mouton. 

doir^y bois. 

tanra, mince. 

cas-c, vase. 
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SVFFIXES. 



uka, (2) 



eWu. (3) 



ana. (4) 



€mta. (5) 
a5.'(6) 



SANSCRIT. CELTIQUE. 

pav-âka, vent, (pu, pu- Irl. fo-cli-ar, vent Gall. fu-g-yl, 

riôer.) id. *. 

nêg^akuy laveur, {nùj, — nigh-each-an , laveur, (rac. 

laver.) ^<9^*) 

b^idrakay épée. {bHd, — bid-eog, épée courte. Gall. 

fendre.) bidrawg. 

s'ar-uka, nuisible, mé- — sar-wgh-^ach , oppressif, 

chant (rac. 5'?, blés- nuisible, Gall. sar-ug, sé- 

ser.) vère, hautain. 

5'wij-af*M,enflure.(s'vi, Gall. chwy-Zy enflure. 

croître.) 

b^râg^-atu, beauté. Irl. brioch-t, beauté. 

{b^rag\ briller.) 

pat-ana, vol. {pat, — fedh-an, vol. 

tomber.) 

pau-ana, vent, (/ni, pu- — purn-àn, vent. Gall. /iu-ii, 

rifier.) id. 

c'arnina, pied, {c'ar, — caîr-tn6, jambes. 

aller.) 

c^ad-ana, aile, {c^ad, — sgiath'On, aile. 

couvrir.) 

g^am-ana , aliment. -^ diamh-ann, aliment. 

(g^am, manger.) 

tar-ana , croisement. — tar-na, chemin de traverse. 

(tr, traverser.) 

dar-ana, division, {dr, Gall. dar-n, portion. 

diviser.) 
vad-ana , face. ( vad, Irl. aod-ann, face. 

parler.) 
vars^-ana, pluie, {vrs^, — fearsh-îon, pluie. 

asperger.) 
i^/i-amz, véhicule, (vo/i, — fé-un, char. Gall. gwa-in, id . 

porter.) 
5^-a/2a,demeure.(5d(/, Gall. syz-yn, demeure. 

demeurer.) 
/!ap-ana^ causerie. (/^)9, Bret. b6-en, babil. 

parler.) 
vah-anta, vent, {vah, Gall. gwy-nty vent. 

aller.) 
mêd-as, moelle, {mid, Irl. meath-as, graisse. 

être onctueux.) 



' ar et yl sont des suffixes additionnels, ajoutés au premier dérivé. 
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SUFFIXES. 



ura, (il) 



ti. (12) 



tr. (i3) 



tra. (i4) 



lia. (i5) 



SANSCRIT. 

tégctSy chaleur, (dg'y ai- 
guiser.) 

dîv-asy jouri {div, bril- 
ler.) . 
oa^^oj^ oiseau, {yay, al- 
ler.) 

band^'ura, sourd. 
( boàira, id .) ( bad^ , 
lier.) 
g^ûMiy fièvre, (g'var, 

être malade.) 
tan-ti, expansion, {fariy 

étendre.) 
cï-ft', monceau, (cï, 

rassembler.) 
pank^tiy li^p, rang. 

(f?ac', étendre.) 
và-tiy vent, (va, aller.) 
s*ak'ti, pouvoir, {s'ak, 

pouvoir.) 
sû'ti, progéniture, {su, 

engendrer.) *• 
r-fi, prospérité, (r, al- 
ler.) 
g'an-i'tr, père, {g^an, 

engendrer.) 
duh-i-iTy fille, {duhy 
traire?) 
pi'tr, père. (p4, nour- 
rir.) 
pâ'tra^yase. (pâ, boire.) 
mà-trOi élément, {mây 
mesurer.) 
pavh-tray eau. (pu, pu- 
rifier.) 
pavhtruy pur. (pâ, id.) 
pu-ira, fils, (pâ, id.?) 
aks^-na, temps., (05', 
manger.) 
svap^na , sommeil. 

(5uap, dormir.) 
^Mi-na, vase à boire. (/ «à , 
boire.) 



CELTIQUE. 

Irl. te'fis, chaleur. Gall. tê-s^ 

Bret, deviez, jour. 

Gall. ae-5, oiseau. 

Irl. badh-ar, sourd . Gall . 6p-ar, 
id. 

— gtW't, peiné, trouble. 
Gall. tari'ty extension. 

Irl. cei-^le, colline. 

— pàin^ey corde. 

— fa-'th, vent. 

— ceach-ty pouvoir. 

— so-th y progéni lure ; su-th , 

fruit 

— ra-th, prospérité. Gall. 

rhâ'<ty id. 

— gehi'-teoiry père. 

— dea-ry fille. 

— a-thtuTy père. 

— pu'tra-ic, vase. 

— ma^thaÙTy cause, matière. 

— bea-throy eau. 

• 

— fù4ra-^y purifier. 
Bret. poo-lr, garçon^ 
Irl. eas-na^y temps. 

— suai-riy sommeil . Gall. kiwif 

— pa-TiHy vase. Gall. /w-«, 

coupe. 
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mon. (18) 



Iri. 



(-* 



cîcL r%é^ 



-J 



<.yi#s. 14 



V 



DîeBL if . 4o- — 




GalL 



iiLGalL«4^^. 



»»i- ^20 







5 4^. XaipeQ<le 
on a âéj^ tu €jpAja&^ 
certaio DCHBbre de cet 
mntilés dan^ le^ lasgpoef 
donner i|iiclqQe£eK«Bplei^ 



a dire «or \t^ «si£si» muodâ. dotM 

à pfx>po^ d«f iridamic. Un 

«offisic» M: retrcMirexit pJufr on nKMUG» 

cekkjii»- Je ne bonKTii wâz^Mi 



oLë. 




M. IlÉflUfllLT 



ri^. » — 






!• « 



01.. abor 



lA^r. 



G«L liwi ffir- À 

— cff^LL. iiJcéiL : n— i- cuit. 






-iT. iimùFt 



SUFFIXES. SANSCRIT. CELTIQUE. 

ka, S W-/fa, sec. (5W, sécher.) Irl. seas-g, sec, GàW.heS'p.Bret. 

hes'k. 

tu. tan-tUf fil. (tan, étendre.) Gàll. tan-t, ccfrde. 

r-tu, saison, (r, courir.) Irl. ri-th, saison. 

éd^-^'tUy feu. (éd'y croître.) — ad-u-dli, feu. 

ni. gûr-ni, soleil, fièvre, {gvar, — gor~n , feu ; Faction d'un 
avoir la fièvre.) poison. 

tùr-niy vélocité, (tvar, aller.) GalL ftir-n, tourbillon. 

ma. id''ma, bois. {niJf', brûler.) Irli adh-mord, bois. 

tig-ma, chaleur, {tig', aigui- — ti-me, chaleur. 
ser.) 
Elc^etc. 



§ 49* Nous n entrerons pas non plus dans beaucoup de 
détails sur les suffixes taddHia. Ceux qui forment les degrés 
de comparaison, les nombres ordinaux,etc., seront examinés 
à part. Dans les langues celtiques la plupart des suffixes pri- 
mitifs jouent aussi le rôle de suffixes secondaires , de même 
qu'en sanscrit plusieurs kridanta sont en même temps tad- 
dHta. Un assez grand nombre de ces derniers sont , comme 
en sanscrit, des noms significatifs ; ainsi en irlandais amhaily 
qui forme de nombreux adjectifs, est lui-même un adjectif 
et signifie semblable; en gallois, gwr, homme, et gwraig, 
femme , sont devenus des suffixes {wr, wraig) qui marquent 
le genre du nom ; dawd, don , forme des substaotifs^abstraits, 
comme duwdawdy divinité, etc. 

Les combinaisons binaires des suffixes sont très nom- 
breuses, soit en irlandais soit en gallois, et les combinaisons 
ternaires ne sont pas fort rares. Un exemple des premières 
en irlandais est lionmhaireachd , multiplicité, de lion-nihar, 
abondant, et de eachdy qui forme des substantifs abstraits. 
Dans bunadhasachy fondamental, de bun, racine, on a 
les trois suffixes adh +05+ ach. Owen, dans sa grammaire 
galloise, p. 4^9 ^ donné trente-six exemples de suffixes com- 
posés, et il en existe bien davantage. Un groupe ternaire 
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gallois est iachawdwriaeth, salvation, de iach, saio, +awd 
4- gwr, H- iaeth. 

Il est évident que plus les formes dérivées se compliquent, 
et moins il peut y avoir d exemples d'analogies avec le san- 
scrit. La seule chose à comparer sous ce rapport, c est le 
mode de formation, et ce mode est parfaitement le même de 
part et d'autre. 
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CHAPITRE SECOND. 



DE LA COMPOSITION DES MOTS 



§ 5o. Le système que suit une langue dans la formation de 
ses composés, est un des éléments qui contribuent le plus à 
lui donner une physionomie spéciale ; et la nature de ce sys- 
tème, son degré de richesse et de flexibilité, sont comme une 
mesure de l'aptitude de cette langue à servir d'organe, si ce 
n est à ]a pensée, du moins à Timagination. La famille indo- 
européenne se place peut-être sous ce rapport à la tête de 
toutes les autres ; et dans cette famille même le sanscrit oc- 
cupe le premier rang par sa faculté presque illimitée de com- 
position. Les langues celtiques, que nous avons à lui compa- 
rer à cet égard, viennent peut-être immédiatement après le 
sanscrit, ou se placent au moins sur la même ligne que le 
grec. Le gallois sur-tout est remarquablement riche en com- 
posés de toute espèce, et il suffit pour s en convaincre de jeter 
un coup d'œil rapide sur le dictionnaire d'Owen. 

Il faut entendre par composition la réunion de deux ou 
plusieurs mots, ayant chacun isolément leur signification 
propre, et groupés entre eux de manière à ne plus former 
qu'un seul tout. Ainsi l'adjonction des suffixes inséparables, 
qui n'ont point de sens par eux-mêmes, n'est pas de la com- 
position, mais bien de la dérivation. Il est très probable que 
ces éléments, réduits maintenant à n'avoir plus qu une exis- 
tence purement relative, ont été autrefois des mots significa- 
tifs , et que la dérivation est née de la composition. Cette 
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question intéressante pourra trouver une solution au moins 
partielle , au moyen de l'analyse comparée des langues. 

La véritable composition doit avoir, avant tout , le caractère 
de l'unité , et pour cela il faut qu'elle soit plus qu'une simple 
juxta-position. Les moyens employés pour faire sentir cette 
différence ne sontpas les mêmes dans les divers idiomes de la 
famille. Le sanscrit dépouille en général les composants de 
toute espèce de flexion , les agrège entre eux sous leur forme 
primitive, et ne place la flexion- commune qu'à la fin du com- 
posé. Les langues germaniques et slaves , le grec et le latin , 
emploientdes voyelles de composition, pour lier entre eux les 
éléments des composés * . Les langues celtiques ont appliqué 
ici leur système de permutation des consonnes initiales. Le 
principe généralement adopté par le gaélique, c'est que les 
consonnes initiales des second , troisième, etc., composants, 
sont aspirées y quand il y a composition; tandis quelles res* 
tent intactes dans le cas de simple juxta-position ; le gallois fait 
prendre aux consonnes la forme douce dans le même cas. 
On peut toujours distinguer, à ce caractère, les formes réel* 
lement composées. Je vais passer rapidement en revue les di- 
verses classes de composés que présentent ces langues. 

i) Substantif avec substantif. 

Dans ces composés^ qui sont très nombreux, le second 
terme est déterminé et caractérisé par le premier. En itlsai^ 
dais : fuil'dhortadhy effusion de sang , ceann^thir, promon- 
toire (littéral, tête-terre); taobb-shlighcy chemin de traverse 
( littér. côté-chemin); cUiasfhainn, boucle d'oreille ( oreille- 
boucle), etc. Gallois : mor^don, vague de mer; aer^gi, chien 
de guerre; on-waew^ lance de frêne; cad-^vlaiz, loup de ba- 
taille , etc. 

2) Substantif avec adjectif 

Ces composés forment des adjectifs, comme l'irlandais: 
ceann-gharbh y têtu ( littéral, tête rude); cos-fom, déchaussé 

» Grinim. Deutsche Grammat. t. ii. p. /po et 966. 

8 
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(pied nu); laobli-throm, enceinte (littéral, côté pesant); co's- 
luath, agile (pied rapide), etc. Gallois: arc/i-vam, élancé 
( corps menu ) ; eur-gain, doré (or brillant); cam-^rwn, au 
sabot arrondi (en parlant d'un cheval); oes-brafy âgé (âge 
grand ), etc. 

3) Adjectif avec adjectif. 

Le premier adjectif détermine le second , et le tout forme 
un adjectif. Irlandais: mor^bhrughach, ventru; dubh^homiy 
bleu foncé; deas-bhriathrach, éloquent; sior^mharthanach ^ 
éternel; dubh-chosach, aux pieds noirs, etc. 

Gallois : dryg-wylfysiawl, malveillant; mawr-valch, très 
orgueilleux, Uerw-zoeth, sage avec douceur, etc. 

4) Adjectif avec substantif 

Forme un substantif où Fadjectif initial détermine et ca- 
ractérise le substantif final. Exemples, irlandais :^or-tii5gfe 
( vraie eau ) , source ; mor-cfUû ( grande renommée ) , gloire ; 
nuaidh'bhreith (nouvelle naissance ), régénération ; seich-dir 
(sèche terre), terre ferme; Gall. dryg-chwant . {msLUYsàs 
désir ) , concupiscence ; mawr-'Vrjd (grand esprit) , magnani- 
mité ; pell-glod (lointain renom) , gloire , etc. Il est à remar- 
quer qu'en gallois ces composés peuvent être aussi des adjec- 
tifs ; ainsi pell-glod peut signifier aussi qui a un renom lointain; 
erch^liw veut dire couleur sombre, et- qui est de couleur 
sombre, etc. Ceci est analogue aux composés sanscrits de 
même nature, comme, dirg'(^bâhu, qui signifie également /on^ 
bras, et qui a de longs bras. 
-5) Substantif avec verbe. 

Forme un verbe , dont le premier composant constitue 
quelquefois le régime direct ; d'autres fois le rapport entre 
les deux éléments ne pourrait s'exprimer que par une pré- 
position. E]^emples, irlandais : ceannr-5tii^ A (littéralement téte 
courber), dompter ; cul-masluigh (dos calomnier), médire en 
cachette ; tonn-luaisg (vague balancer) , se balancer sur les 
flots ; suil'bheirn (œil briser), fasciner ; lamh-char (main faire), 
manipuler; etc. Gallois: maen^ioi^ couvrir avec delà pierre, 
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aer-dvoiiiy marclier au combat ; mor-ctw>jau^ (mer dompter) , 
naviguer; mor-ladrala (mer voler), faire de la piraterie, etc. 

Le gallois a de plus des composés de substantifs avec des 
radicaux verbaux, dont le sens est celui d'un adjectif, exac- 
tement comme en sanscrit : g^ala-pî (eau boire) , qui boit de 
Feau ; d^arma-vid, qui connaît son devoir; etc. ; et comme le 
latin frug if eVy armiger, exemples : dyn-gar^ philanthrope (car, 
aimer), dyn-gas^ misanthrope (cas, haïr); duw-gary pieux; 
aes-vriwy brisant les boucliers ; gelyn-^nOy consumant les en- 
nemis ;y?am-zam, portant la Qamme, etc. 

() ) Adjectif avec verbe. 

Forme un verbe composé où l'adjectif a ordinairement le 
sens d'un adverbe, comme dans Tirlandais aird-cheim (haut- 
marcher), marcher majestueusement; geur-lean (tranchant- 
suivre), persécuter; trom-6/iuai7(pesant-frappei), mettre en 
déroute; et dans le gallois, taer-vei^wi (violent-bouillir)', 
bouillir violemment; mawr-zrygu (graiid-faire du mal), en- 
dommager fortement, etc. Toutefois dans quelques cas ces 
composés ne. peuvent être rendus que par des périphrases ; 
par ex. le gallois moel, chauve, hwniiariy se balancer, vi- 
brer, forme le verbe moelhwntian , qui signifie, en parlant 
dun vaisseau, être balancé par les /lots, sans vpiles ou sans 
rames. 

•j), f^erbe avec substantif 

Les deux composants, d ou résulte un substantif, sont 
quelquefois dans le rapport exprimé par laccusatif ; comme, 
par ex. dans Tirlaùdais tathnlothar, tailleur (de tath, coudre, 
et loihar drap), ou le gallois ceis^lod, littér. cherche-re- 
nom. D autres fois le verbe caractérise le substantif, et le 
sens du composé s exprimerait assez bien au moyen dun 
participe présent ou d'un adjectif: par ex. : irland. meall" 
shuil, littér. tromper-œil , œil décevant; tatli-bheum (tuer- 
coup), coup mortel; gallois : nad-lais (litt. crier-voix) , voix 
glapissante; porth4u {secourir-arnfiée) aLViaée^ auxiliaire, etc. 
— Enfin le verbe indique aussi leniploi, l'application du 

8. 
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siibstautil^* et le composé exprime alors un instruDient ou un 
objet utUe, par ex. irland. beirr^giatiy rasoir (litt. raser-cou- 
teau), torniinjf-ar^, aimant (tirer-pierre), gall. naz-i^aen, 
pierre de taille, etc. 

Dans tous ces composés le verbe est à Tétat de radical 
simple. 

8) Verbe et adjectif. 

Je n'ai trouvé aucun exemple de cette combinaison dans 
les langues celtiques. Elle est rare dans les idiomes germani- 
ques. ( V. Grimm., t. II, p. 683.) 

g) Préposition avec substantif y adjectif et verbe. 

Je n entrerai dans aucun détail sur ces composés , qui sont 
très nombreux et qui ne diffèrent en rien de ceux de même 
nature dans les autres langues de la famille. Il suffit de dire 
que la plupart des prépositions peuvent jouer le rôte de 
préfixes^et se combiner avec toutes les classes de noms. 

55i. Quant aux composés.dun ordre supérieur, c'est-à- 
dire ceux de trois , quatre , cinq éléments , etc. , je ne puis en 
parler ici que d'une manière générale, et je me bornerai aux 
observations suivantes. 

Aucune langue n'approche , sous ce rapport, du sanscrit, 
dont la faculté de composition est pour ainsi dire sans li- 
mites. Toutefois les langues celtiques offrent quelques faits 
intéressants , qui pourront donner une idée de leur nature 
riche et flexible. — Je ne me souviens pas d'avoir rencontré 
dans le gallois des composés de plusieurs adjectifs ou substan- 
tifs, quoique cet idiome offre fréquemment des combinaisons 
de quatre, cinq, et quelquefois six éléments, soit de com- 
position, soit de dérivation; mais l'irlandais, dans son lan- 
gage poétique, possède de ces combinaisons de noms qui se 
rappix)chent, à quelques égards, du sanscrit. Ainsi un adjedtif 
complexe , comme glan-shoilseach ( littér. pur brillant) , peut 
intercaler im substantif enti'e ses deux composants. Il devient 
alors g lan-realt-shoilseach (pur-étoile-brillant), et cet adjec- 
tif, appliqué comme épithéte à la nliit, signifie alors, qui a 
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des étoiles à t éclat pur ^ ce quon rendrait, en allemand, par 
rein^stern'Scheinig.De même binn-ghuthach (doux-vocal), en 
allemand , sanfl-stimmig , avec glàty son , produit binn-ghlor- 
ghuthach (sanft-ton-stimmig), qui formerait une épitbéte 
poétique pour une femme. — Dans une autre espèce de com- 
posés, le premier terme est un substantif, et le dernier un 
adjectif, et entre deux viennetit se placer d autres adjectifs 
et substantifs composés. Ainsi grùaigh-sgàinéogach signi- 
fierait, qui a des cheveux tombants épars,et le poète peut 
intercaler entre ces deux noms tout ce qui sert à mieux dé- 
peindre ces cheveux. Ainsi il dira , àighfhear gràaighrjhin-' 
shiod-^ftiainr^hual-scàineogach : un jeune homme ayant de 
beaux, cheveux de soie retombants épai^ en anneaux con- 
tournés. — Si, dans ces composés, le dernier mot est un 
substantif, alors le tout devient un substantif; comme tréan-- 
ard-shluagh-chath^cheannsalàir, puissant chef de bataille de 
la forte armée. 

Je ne me hasarde pas à décider jusqu'à quel point ces 
composés, qui n ont d analogues qu'en sanscrit, sont con- 
formes au génie de Ta langue irlandaise. 11 va sans dire 
qu'ils sont un produit de Timagination des poètes ; et il en est 
de même, au reste, pour le sanscrit. 

Le gallois n'offre rien de semblable, mais la richesse de 
ses composés n'est pas moins remarquable dans un autre 
genre. Des formes comme dadymziriedawl , ayant une ten- 
dance au découragement ; gogoelgrevyzusez, un certain degré 
de superstition ; darostyngedigaethawly tendant à amener à 
un état de sujétion, etc., offrent cinq et six éléments de déri- 
vation et de composition; et de pareils exemples ne sont pas 
point rares. • . 

§ 52. Je terminerai ce chîapitre par un rapprochement 
curieux de quelques composés celtiques , avec des formes 
sanscrites. Il est évident que les analogies ne peuvent s'éten- 
dre qu'à la première classe, aux composés binaires, les seuls 
qui remontent à une très haute antiquité. Sous ce rapport , 
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ig) Sanscr., mara (rare), forme des adjectifs, ex. : ad^ 
mara, gloutOD, de ad, manger. 

Sanscr., vara, forme des adjectifs et quelques noms 
d agents; par exemple: nas^vara, périssable, de ncLs\ pé- 
rir, etc. 

Je mets ensemble ces deux suffixes parcequ'il est impos- 
sible desavoir auquel rapporter Tirlandais mhar ou mhor, et 
le gallois t'aivr, qui forment de nombreux adjectifs dans les 
deux langues. Toutefois temploi plus fréquent de vara fait 
pencher la balance en sa faveur. Voici des exemples : 

Irl. bas-mhary mortel, de bas, tuer; fas-mhar, végétatif, do 

fàs, croître; lion-mhar, abondant, de lion, remplir; ràilir- 

mlmry prospère, de rath, croître; fuathr-mhar, odieux, de 

fuaihy haïr; balc-mliary grand, de balcy élever ^ feud-mhar, 

puissant, de feud, pouvoir, etc. — On écrit indifféremment 

mhar ou mlior, 

Gall. bloez-vawr, bruyant, de bluez-ian, crier; buzr-vawr^ 
profitable, de buz-iaw, profiter; doeth-vawry sage, de doeth-i, 
être sage, etc. 

Un exemple remarquable d'un nom d agent, conservé en 
irlandais, est le nom de Dieu, îs'vara en sanscrit, de is^domi- 
ner, qui se retrouve dans aesfhear, et par contraction aesai\ 
aosar. 

20) Sanscr., ra, forme des adjectifs comme dipra^ bril- 
lant, de dîp. Comme suffixe unâdi, ra, forme aussi des sub- 
stantifs, ex. : hidra, maladie, de hid^ affliger; dahra, feu, de 
dah, brûler, etc. 

Ce suffixe se trouve évidemment en irlandais dans quel- 
ques noms , par exemple ifos-ra, demeure, defos, demeurer 
(en sanscrit vas~ra, de vas); liogli-ra, langue, de lighy lé- 
cher; p. ê. aussi eacht-ra-^h, aventure, de eachl, agir, et 
fliuch-ra-s y humidité, de fiiuchy humecter. Le dh final de 
eacht-ra-dh est une addition fréquente aux mots terminés 
originairement par des voyelles ; et Vs de Jlmch-ra-s pourrait 
bien être Tancien suffixe du nominatif. Dubh-radh, éclipse, 
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de dubliy noircir, est douteux, parcequ'il peut dériver, par 
contraction, de dubhar, obscurité, avec le suffixe adh; il 
faudrait alors le décomposer en dabh-r-adh. 

Le suffixe ra est étranger au cymrique. 

2 1 ) Sansc, van, forme des adjectifs et des noms d'agents , 
comme dfs^van, voyant, de drs'^yag'variy sacrificateur, de 
yag', etc. 

Ce suffixe, en ce qui concerne les noms d'agefnts, ne 
peut pas se confondre en irlandais avec les analogues de 
man, qui ne forment jamais de ces noms-là. — Or, Firlan- 
dais a beaucoup de noms d'agents terminés en mh, qui 
nest que van, avec retranchement de la voyelle et de la 
consonne finales. Ainsi on trouve oll-a-mh, docteur, de oit, 
instruire; dail-ea-mh ou dail-io-mh, échanson, de dail, dis- 
tribuer ; feich-ea-nthy protecteur, de feich, feuch, voir, etc. 
Ceci est également le cas pour le suffixe mliain (v. n. 18), 
qui est souvent réduit à mh. Ce qui prouve que cette mh 
correspond bien à van et à man, c'est que ces noms forment 
leur génitif en mhairi. Cette question reviendra au chapitre 
de la déclinaison. 

Ce suffixe manque en cymrique. 

§ 47' Nous avons terminé la comparaison des suffixes 
kridania, sauf ceux qui servent à former lés participes et 
l'infinitif, et que nous examinerons en traitant de la conju- 
gaison. Je me suis attaché à ne prendre mes exemples que 
dans des mots celtiques, dont la dérivation est évidente, 
qui possèdent leur racine verbale et où le suffixe par consé- 
((uent est encore vivant. Il faut observer, cependant, que 
l'irlandais et le gallois possèdent un très grand nombre de 
substantifs dont la racine verbale est perdue , qui ont perdu 
eux-mêmes leurs suffixes caractéristiques, et qui forment 
ainsi une classe de mots primitifs, doù ces langues, au 
moyen de leurs éléments de dérivation, forment de nouvelles 
générations de mots. Aussi la distinction entre les suffixes 
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SANSCRIT. 

a, privatif. (§ 44- *•) 

an. 
\aJd, {i) 

ad'L 
*anu, (3) 

ava. (4) 

â. (5) 
, ut (6) 

un, 

dur, dus^, dnii. (7) 

ni. (8) 

para. (9) 

pari. (10) 

pra. (i i) 

prati. (12) 

vt. (i3) 
■ snm. (i4) 

5M. (l5) 



PRÉFIXES». 

CELTIQUE. 

Irl. a, e, ea, ei. Gall. a. 

— an, ain. Gall. an. 

— ath, ûJtUi. Gall. ad, at, az. 

— ana. Gall. na, Bret. ana. 

— étbh, amK, Gall. av. 

— a, cdy ax), Gall. a. 

— ua^y os y ois. Gall. uch. Bret. ut, ud, uz. 
oin. Gall. yn. 

— dor, dear, duîr, do. 

— ne, ni, n. 

— far, frea. 

— frcLyfi'^<^* Gall. gvjar. 

— fr^f /^'O /"''• ^î^ll' gwor, gor^ 

— frith. Gall. gwrth. 

— /e,yîa,^o,yei. Gall. gwe, gwy. 

— saimh, samh, Gall. ham, lian. 

— so, su. Gall. he, liy, liu. 



a. ($ 46. 1.) 
\aka, âka. {is) 
\ika, uka. 

at^u. (3) 

ana. (4) 

anta. (5) 

as. (6) • 

àru, (7) 

âlu. (8) 

/n. (9) 

is. \io\ 

ara. (11) 

f/. (12) 



SUFFIXES. 

— a, e, Gall. a. 

— ach. Gall, awg. 

— adh, eojdh. Gall. a£lh. 

— an, ain. Gall. an. 

— anta. Gall. an^ 

— a^, dis, cas. 

— ara, ar. Gall. awr. 

— ail. Gall. awL 

— in. Gall. m. 

— ?j. 

— ara, aire, ar, oir. Gall. awr. 

— te, ^ Gall. t. 



' Les préfixes marqués d'un astérique sont étrangers, comme tels, 
aux lang;ues celtiques, et ne se trouvent plus que dans quelques mots 
isolés. 
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SUFFIXES. 


SANSCRIT. 




CELTIQUE. 


fr. (i3) 


Irl. 


tôir, Ira, 


tra. (i4) 


— 


tra. Gall. dra, der, (?) 


na, (fS) 




fie, n. Gai!, ni, n. 


nag\ (i6) 


— 


ncLch. 


7iu. (17) 


— 


na. (?) 


man. (18) 


— 


mhtùn, mJuiinymh. 


imara. (19) 
\vara. 


— 


mhar, mkor. Gall. vawr 






va, (20) 




ra, re, radh. 


i/an. (ai) 




mh. 
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FORMES GRAMMATICALES. 



CHAPITRE PREMIER 

DÉCLINAISON. 



DU GENRE ET DU NOMBRE DES NOMS. 

§ 54. Les langues celtiques n'ont plus que deux genres^ 
le masculin et le féminin. Owen admet bien pour le gallois 
un neutre, mais, à ce quHl paraît, en théorie seulement, car 
son dictionnaire n en renferme aucun exemple pour les sub- 
stantifs et les adjectifs. Il n y a d'exception que pour les pro- 
noms démonstratifs, où les trois genres sont indiqués par la 
nature de la voyelle radicale , hwn, hon, hyn^ hic, haec, 
hoc; hwna, hona, hjnay ille, illa, illud, etc. Le fait est que, 
ni en gaélique, ni en cymrique, il n'y a de suffixes spécia- 
lement affectés à la distinction des genres. Les adjectifs mas- 
culins se distinguent des féminins "par desmoyçns secondai- 
res , tels que laspiration de la consonne initiale , la modifi- 
cation de la voyelle radicale, etc., moyens qui n'ont pu se 
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développer qu'à lasuite de la disparition des suffixes degenre, 
que le sanscrit, et plusieurs autres langues de la famille, pos- 
sèdent encore d'une manière plus ou moins complète. 

Le genre des substantifs est déterminé, en celtique comme 
en sanscrit, par Fusage, et par certaines règles tirées soit de 
la nature même de l'objet désigné, soit des suffixes caractéris- 
tiques des noms. Si Ton compare, sous ce dernier rapport, les 
suffixes celtiques avec ceux du sanscrit , on trouve en géné- 
ral que l'analogie a été conservée. Ainsi le suffixe at^u 
(v. § 46. 3. ) forme des masculins, comme adhj en gaéli- 
que et aeth en gallois; le suffixe tiy des féminins, comme t 
en irlandais *; le suffixe na des masculins, comme ni eu 
gallois, etc. Les suffixes ana, as, qui sont neutres en sanscrit, 
sont masculins en celtique; etman, qui est également neutre, 
est devenu féminin dans l'irlandais mhuin. On voit par-là que 
le genre perdu par les idiomes celtiques s'est réparti sur les 
deux autres. • 

Le suffixe a, e, irlandais, que nous avons vu correspon- 
dre au kridanta a, est tantôt masculin, tantôt féminin, mais 
a a plus souvent le premier genre et e plus souvent le se- 
cond. Ainsi tous les substantifs abstraits formés par e sont fé- 
minins.. Si l'on se rappelle que cet e s'écrivait autrefois i 
(y- S ^4)î on trouvera quelque vraisemblance à le rapprocher 
de Yîy signe du féminin. en sanscrit, quoique sa sphère d'appli- 
cation ne soit pas exactement la même. Cette valeur du suf- 
fixe e en irlandais est appuyée par un fait curieux, et diffici- 
lement explicable en dehors de cette supposition. L'irlan- 
dais possède un très grand nombre de substantifs à doubles 
formes ) Tune masculine, l'autre féminine ^ce* qui distingue 
le genre, c'est que la voyelle radicale des masculins, qui est 
forte ( a, o, M ,' ), est simple , tandis qu'elle s'adjoint un i pour 
le féminin'. Exemples : 

' En gallois, les mots où le suffixe t s'est conservé sont masculins. 
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MASCULINS. 




FEMININS 


fas(j, 


lien, 


faisg. 


ddl, 


plaire, 


daiL 


fanity 


ignorance, 


fairme. 


fath, 


chaleur. 


faith. 


lot. 


blessure, 


loit. 


môd. 


tribunal^ 


inôid. 


mung. 


crinière, 


muvvg. 


dût. 


désir, 


duîL 



Etc. 



Je m explique ce fait par rexisfence antérieure dusufîBxe e 
ou t, qui adispani dans les féminins, et qui, par 1 effet de la loi 
de concordance des voyelles (v. §4), a modifié la voyelle 
radicale. Veffet est demeuré, tandis que la cause a disparu. 
Les masculins ont aussi perdu leur suffixe, mais celui-ci était 
un a (Y a sanscrit ) ; fa^g, lien , était /os^-a, le sanscrit pas! a ; 
fathy chaleur, était fath-a, le sanscrit pcîf a , feu, etc. Le san- 
scrit offre beaucoup d exemples de doubles dérivés , mascu- 
lins et féminins, par les suffixes a et i; comme pat<i, m. et 
pat'iy f., drap, vêtement coloré ( en irlandais, yîif A, m. et 
Juithy f., vêtement); nad*a, m. et nad4y f.,rivière; vaf-a, m. et 
vaf-î, f., un enclos (en irlandais/al/i-a^ m. \A. faithyi.)^ etc. 

C'est par un principe analogue qu'il faut expliquer, je crois, 
la modification de la voyelle radicale dans un certain nom- 
bre d'adjectifs gallois suivant leur genre ». Par éx. : crwn^ 
rond, et ci'ow, ronde; //wm, dépouillé, et llom (fém.); 
twfiy brisé, fém. ton; gwymp, beau, fém. gwemp; guryn , 
blanc , fém. gwen; hysb, sec y fém. hesb, etc. Ces modifica- 
tions de voyeHes étant amenées dans la régie par Tinflnence 
des suffixes , on doit présumer que , là où elles s opèrent sans 
cause apparente, les suffixes ont été retranchés.. 

Quant au nombre des noms, les langues celtiques ont 
perdu le duel, soit dans la déclinaison , soit dans la conjugai- 



* Owen. Graiiim. p. 63. 
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son celles Font remplacé dans quelques cas par des compo- 
sés avec le nombre deux. Ainsi on dit en irlandais diucain , 
les yeux ; en galtois, dwytaw, les mains, dwyvron^ les seins, 
etc., avec le substantif au singulier. L'unité du composé est 
si bien sentie, que le gallois forme, par exemple, de dwylaw, 
un verbe durylovi, frapper des mains ; et qu'en irlandais, 
quand on veut parler d'un seul œil , d'une seule main, on dit 
leithshuil, leith Idmh littéralement, demi-œil, demi-main, etc. 

§ 55. Les formes de la déclinaison ont été fort tronquées 
<]ans les langues celtiques. La branche cymrique n'en pos- 
sède plus aucune trace, et se borne à distinguer ^ par des suf- 
fixes, le pluriel du singulier. L'irlandais n'a de fleitions pro- 
prement dites que pour trois cas, le génitif singulier ^ le 
nominatif et le datif pluriel. Les autres cas s'indiquent par 
des moyens secondaires , tels que l'article , la permutation de 
la consonne initiale, etc. Nous nous occuperons peu de ces 
derniers, qui n'offrent aucun point de comparaison avec le 
sanscrit. 

Les grammairiens irlandais ont classé les noms d'après des 
systèmes très différents, suivant leur mode de déclinaison. 
L'exposition de ces systèmes appartient à l'histoire delà lan- 
gue. La coinparaison avec le sanscrit doit nécessairement les 
modifier plus ou moins. En effet, toutes les distinctions qui 
ont été faites sous ce rapport peuvent se réduire à deux prin- 
cipales, suivant que les noms sont terminés par des voyelles 
ou par des consonnes. Guette classification fort simple, qui se 
rattache à celle des noms sanscrits , facilitera beaucoup notre 
travail de comparaison, et jettera quelque lumière sur l'his- 
toire des formes de la déclinaison irlandaise. 

Noms terminés par des voyelles. 

§ 56. La confusion que nous avons^sigualée plusieurs fois 
entre les voyelles finales a, e, i, u, a effacé presque complète- 
ment les distinctions primitives surlesqUelles se basé la classifi- 
cation sanscrite des déclinaisons. La seule analogie bien mar- 
quée que Ton trouve encore est celle des noms formés par le 



126 

suffixe a y €y qui correspondent aux masculins delà première 
déclinaison sanscrite; ainsi boghrOy arc, de boghy courber, 
est exactement le corrélatif du sanscrit bug'aj trompe de Fé- 
léphant, de bug', être courbé. Mais cet a on e ne correspond 
pa$ toujours à Va sanscrit; quelquefois il a remplacé Tu, 
conmie doir-e, bois, sanscrit liam; toit-^i, mince, sanscrit 
ian-u; farch-a, maillet, sanscrit panfu, hache, etc. Dans 
quelques cas même la irlandais se trouve à la place de 17 san- 
scrit, comme. dans caora f., brebis, le sanscrit ,hurari f., id. 
Il faut donc , sans chercher à retrouver des nuances qui se 
sont perdues, comparer d*nne manière générale la déclinai- 
soo des noms irlandais, terminés par des voydles, avec les 
première, deuxième, troisième, déclinaisons du sanscrit. 
C'est ce que je vais faire en passant les cas en revue. 

1 ) Nominalif singulier. 

Les noms masculins et féminins, terminés par des voyelles, 
ont en sanscrit, 5, conune signe du nominatif. En irlan- 
dais ce suffixe a généralement disparu, et le nominatif est 
identique au thème du nom sanscrit, c'est-à-dirêà sa forme 
radicaledépouilléedetoutsnffixededédinaisoa.Gependantun 
très petit nombre de mots le possèdent encore, mats en qadque 
sorte pétrifié, et ayant perdu sa signification , poisquil reste 
attaché au nom dans les autres cas. Un exonple remarquable 
de ce fait se trouvedans le mot onois, maison, quiestnnecon- 
tracdon d'une forme plus ancienne eachrus. Ce substantif 
est le sanscrit as'n^'a, domicile, an nominatif ajrayors. Le 
changement de IV en cfc est r^^ulier (voyez pag. 63). Un 
antre cas est otn, €h^ mouton (le sanscrit ovî), lequel a une 
antre forme oisg, dont Ys paraît être le snfifixe du nomina- 
tif sanscrit avis (latin ouis^ grec mk^ eic ), avec un g ad- 
didonneL Enfin un troisième exemple est le mot ianaisCy hé- 
ritier, dans lequel on ne peut méconnaître le sansorit ta- 
mn os, fils , descendant mâle, nominatif de iamaf-a. ïd Ys s'est 
si bien incorporée an mot, qn'un nouveau suffixe e est venu 
s y ajouter encore. 
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Non seulement la plupart des noms irlandais ont perdu 
le caractère du nominatif, mais plusieurs n offrent même 
plus <}u une contraction du thème primitif; c est le cas de 
cru y sang (gallois, craw), le sanscrit kravya, chair (slave 
Arov/e,sang). 

Quelques mots irlandais offrent au nominatif, et dans les 
autres cas, des traces de la modification par gouna des 
voyelles -finales, qui, en sanscrit, n a lieu que dans les cas 
obliques. Ainsi on trouve à côté de nae, naoiy vaisseau (en 
sanscrit nâu)y une forme, naebhy qui se lie aux autres cas, 
nâvaSy nàvamy nâvêy etc. Ainsi encore le sanscrit vâxtûy 
femme, est devenu en irlandais badhbby une virago, lequel 
se lie au génitif sanscrit vâdvasy etc. 

2 ) Génitif singulier, 

La plupart des noms terminés par des voyelles ont égale- 
ment perdu le suffixe du génitif. Ils se divisent en deux 
classes, dont les grammairiens ont fait deux déclinaisons. 
La première qui se compose de masculins et de féminins, 
terminés en a et en e^ a le génitif semblable au nominatif. La 
seule manière de distinguer ces deux cas consiste dans rem- 
ploi de 1 article an y qui cause l'aspiration de là consonne ini- 
tiale muable, au génitif, tandis qu en non^inatif elle reste in- 
tacte. Cette régie ne concerne que les masculins ; pour les 
féminins^ c'est le contraire, le nominatif est aspiré, et le gé- 
nitif ne Test pas. Ainsi on dira an bogha (m), Tare, et an 
bhoga , de [arc; et an chuimhne ( f ) , la mémoire , na cuimhne, 
de la mémoire. Il n y a donc ici aucune trace de suffixe. 

La seconde classe prend au génitif ce que les grammai- 
riens irlandais appellent un accroissement, c'est-à-dire qu a 
la voyelle finale du nominatif vient s adjoindre une consonne, 
ou une nouvelle syllabe. Ainsi/a/a, fraude, a au génitif /a WA; 
j^/e, poète, génitif filidh;dearna y paume de la main, génitif 
c/eamt(me, etc. Ces additions ont, au premier coup d'œil, 
i apparence de flexions , mais un examen attentif, et la com- 
paraison du sanscrit, démontrent qu elles ne sont qu une res- 
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taurationde la forme primitive du nom mutilée au nomina- 
tif. En effet dans beaucoup de cas, on trouve, en irlandais 
même , une seconde forme de nominatif avec la consonne 
retranchée. Ainsi on a également fala etfaladh,file etfilidh. 
La consonne complémentaire se retrouve d'ailleurs fré- » 
que mment dans lé thème sanscrit correspondant; ainsi eu y 
chien, n,roi, mî, mois, qui ont les génitifs, coUy riogh^ 
miosa, sont identiques, sous cette dernière forme, aux thèmes 
sanscrits s' van y chien, rd^' y roi, masây mois. Tous ces noms 
appartiennent donc de fait à la classe de ceux qui sont ter- 
minés par des consonnes , et nous les retrouverons là. 

Il résulte de tout ceci que la flexion du génitif manque à 
tous les noms irlandais terminés par des voyelles. 

3 ) Nominatif pluriel. 

On peut appliquer ici à-peu-près les mêmes observations 
que pour le génitif, attendu que les noms qui reçoivent un 
accroissement pour ce cas, le conservent au nominatif plu- 
riel. Les noms réellement terminés par des voyelles n'ont 
pas plus de flexion au nominatif pluriel qu au génitif singu- 
lier, comme on le voit dans na bogliay tes arcs. Les pluriels 
poétiques en dha, comme bogadha y me paraissent d'origine 
comparativement moderne , le dh ne semble avoir été placé 
là , comme dans beaucoup d'autres cas , que pour permettre 
de faire usage de l'a, suffixe ordinaire du pluriel , en le sépa- 
rant de l'a final de la forme radicale. 

4) Datif pluriel. 

Ce cas est le seul où les noms de cette classe aient con- 
servé la vraie flexion primitive ; elle est en irlandais bhy tou- 
jours précédé d'un t bref, i6/«, et on y reconnaît aisément le 
suffixe sanscrit byas, le latin bus y etc., dont il n'est resté que 
la consonne initiale. Ce qui met cette identité hors de doute, 
c'est sur-tout la constante et parfaite conservation du thème 
des noms, que 6e débris de flexion a préservé des atteintes 
du temps. Que l'on compare, par exemple : 
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SANSCRIT. IRLANDAIS. 

y^tufé-y-yas (trompe). boga-ibh, nom. sing. bogha, arc. 

darU'byas (bois). doir-ibh ', — doircy bois. 

c'ali'byas (couvert). caiUbhy — caile, bouclier. 

dalê-b'yas (feuille). duilUbhy — duille, feuille. 

vâté'byas (champ). fatha-ibh, — faXha, champ. 
Etc. 

5) Je n'ai parlé jusqu'ici que des noms irlandais dont les 
voyelles finales ont été conservées , et nous avons vu qu'ils 
n'ont de vraie flexion qu'au datif pluriel. Il faut ranger main- 
tenant dans la même classe les noms trè§ nombreux qui ont 
perdu au nominatif leur voyelle finale, et qui ont lair de se 
terminer par des consonnes, tandis que la compai^aison du 
sanscrit montre que cette terminaison ne résulte que d'une 
mutilation. — Je me dispenserai d'en répéter ici des exem- 
ples que l'on trouvera en jetant les yeux sur les tableaux 
comparatifs qui ont servi à établir les analogies du système 
phonique. Ce qui prouve que ces noms ont bien possédé une 
fois leur voyelle finale , c'est qu'ils la reprennent constam- 
ment au génitif singulier et au nominatif pluriel , où elle a 
l'apparence d'une flexion , tandis qu'en réalité elle n'est que 
le complément du thème primitif sanscrit. C*est ainsi, par 
exemple, que les noms sanscrits c'''arfa, aile, nab^'a, ciel, 
pa/a> chair, sont devenus les nominatifs irlandais, sgiathy 
neamh, feoil, et se retrouvent complets , maia sans flexions , 
dans les génitifs sgeithe, neirrihe, feola. Tous ces substantifs 
n'ont donc également de flexion qu'au datif pluriel , comme 
les précédents. 

Un certain nombre de monosyllabes de cette classe , au 
lieu de reprendre au génitif leur voyelle finale , atténuent 
leur voyelle ou leur diphtongue radicale,, comme cela a heu 
dans sgeithcy neimhe, par l'effet de Ye final (voy. § 4)- 
Ainsi mac y fils, bàdy bateau, baghy bataille, cnap, nœud, etc. , 

» L'c final disparait toujours devant Vi du suffixe ibh. 

9 
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ont les génitifs mheiCy bhaid, bhaigh, clinaip, etc. Ceci indi- 
que, comme pour les féminins dont j'ai traité à la page i24> 
lexistence antérieure d'un e final qui a disparu. 

Noms terminés par des consonnes, 

§ 57. La comparaison avec le sanscrit peut seule faire 
distinguer avec sûreté, des noms précédents, ceux qui se 
terminent primitivement par des consonnes, et qui n'ont 
point perdu de voyelle finale au nominatif. On conçoit de 
prime abord , que si les suffixes de déclinaison peuvent se 
retrouver quelque part , c'est dans cette classe de noms, où 
tout ce qui est ajouté à la forme radicale appartient néces- 
sairement à la flexion. Il y a, comme en sanscrit, deux es- 
pèces de noms terminés par des consonnes. Les uns sont des 
substantifs identiques à leurs racines verbales ou des mono- 
syllabes d'origine obscure, comme bais, désir, sanscrit, b^âs; 
a6/i, eau, sanscrit, a/?; gair, voix, sanscrit, gir, etc. Les 
autres sont des dérivés au moyen des suffixes de divers gen- 
res qui se terminent par des consonnes. Ceux de ces suffixes 
qui se retrouvent en irlandais sont : as, man, an [ûnadi\ tr, 
et quelques autres. Je comprends tr dansle nombre, quoi- 
qu'en. sanscrit il appartienne à la quatrième déclinaison, 
parcequ'en irlandais , comme dans les autres idiomes de la 
famille, il prend toujours la foi'me de ^ - r. Je vais examiner 
les différents cas pour ceux de ces noms qui suivent la r^le 
commune ; je parlerai ensuite des exceptions. 

I ) Nominatif singulier. 

Le suffixe s manque en sanscrit dans toute cette classe, et 
il en est de même en irlandais. Le nominatif est donc iden- 
tique au thème , sauf les modifications euphoniques de la 
consonne finale en sanscrit. Ainsi vâc\ discours, devient au 
nominatif ud/r, ou vâg , et l'irlandais bàgh , parole, répond à 
cette modification. 

2) Génitif singulier. 

L's du génitif sanscrit se lie toujours au nom au moyen d'une 
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voyelle de jonction a, et à la forme de as; ap-as, deleau; 
gir-aSy de la voix; b'âs-aSy du désir; âyus^aSy de 1 age^ etc. 
Si Ton compare ces génitifs avec les génitifs irlandais corres- 
pondants abh-tty gair-e, baisse, aos^ciy on ne pourra mécon- 
naître dans la final un débris du suffixe a5. 11 est à remarquer 
qu'une vocalisation analogue de as a eu lieu en zend et en 
lithuanien, où il est devenu ô et o ' . 

3) Nominatif et datif pluriels. 

Les nominatifs en a^ e^ comparés au sanscrit as, ont subi 
exactement le même changement que les génitifs , et cette 
coïncidence confirme la vérité de notre rapprochement. 
Quant au datif pluriel, il se forme toujours en ibliy tandis 
que le suffixe sanscrit b^as s'ajoute immédiatement à la 
consonne finale du nom; ainsi vag-b^as^ vocibus, est en 
irlandais bagh-aigh ^. On peut se demander ici si cet î de 
1 irlandais (et du latin voc-i-bus) n'est qu'une voyelle de 
jonction, ou s'il appartient primitivement au suffixe. La cir- 
constance qu'en sanscrit les noms en a, changent toujours 
cette voyelle en ê {a-^-i) devant byas, et que le zend a égale- 
ment e ou êi dans quelques cas., comme vàc'ebyô, vocibus, 
véhrkaêibyô, lupihus (sanscrit vrkêbyas, irlandais breachaibh , 
id. ), appuierait la dernière supposition. Cette question me 
parait avoir quelque importance pour la recherche de l'ori- 
gine du suffixe byas ou ibyas. 

4) L^s noms en r, auxquels répondent en irlandais des sub- 
stantifs en iTy offrent quelques particularités remarquables. 
Le nominatif irlandais (tout comme le grec, le latin, le ger- 
manique) semble dérivé du vocatif sanscrit ; at/iair, père, 
maihairy mère , brathair^ frère , sont identiques aux vocatifs 
pitar, mâthavy brâtar, des thèmes /?i7r, mdtry brâtr, tandis que 
les nominatifs sanscrits remplacent r par d^ et forment pitâ^ 
mâtâybrâtâ,etc. 

* Bopp, Vergl. Grammat. p. 190-194. 

* Va de aibli n'est là que pour la concordance des voyelles. 

9- 
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Au datif pluriel, le sanscrit ajoutant le suffixe immédiate- 
ment au thème, forme pitrbyas, b^ratrbyas; l'irlandais, 
d'une manière analogue, forme aithribh, braiihribli, comme le 
latin pairibus yfratribiis. 

Enfin, au génitif singulier et au nominatif pluriel, quel- 
ques uns de ces noms ont conservé le suffixe as, dune ma- 
nière plus complète que les autres, sous la forme de ach, Vs 
finale s étant changée en gutturale. Ainsi ceiv^ cire , cathair, 
ou caithir, siège, obair^ ouvrage, crilhiry coupe, lasair, 
flamme, clair, chêne, ont les génitifs céarach, catharach, 
oibreach, crilhreach, lasrach (ces trois dernières formes par 
contraction pour obaireach, crithireach, lasarach)^ darach, 
— Il est remarquable cependant que précisément au génitif, 
le sanscrit ait une formation anomale pitus, patris, mâtus, 
matris, à laquelle toutefois ne participent point les autres 
langues de la famille. — Dn changement tout semblable du 
suffixe sya en ch, que je n ai pas cité plus tôt parcequ'il est 
isolé, se trouve dans le génitif anala-chy du substantif anaily 
souffle, vent ; en sanscrit , anila, génitif anila-sya. 

Les nominatifs pluriels de ces noms se fornïent également 
en ach et en acha. La première terminaison répond exacte- 
ment au sanscrit as. Aithreach (pour atliaracli)^ patres, 
sanscrit pitaras ; crithreach, (pour crithireach) j pocula,etc. 
La forme acha , dans bratharacha, fratres, atharacha, patres, 
daracha, querci , tasracha, flammœ, cathracha, sedes, oibrea- 
chxiy opéra , etc. , parait être un pléonasme , et une répétition 
du suffixe; aussi a-t-elle quelque chose d'emphatique et 
n'est-elle usitée qu'en poésie. Cette forme rappelle singuliè- 
rement les nominatifs pluriels en âsas que l'on ne trouve que 
dans les Védas, et que Bopp considère aussi comme étant le 
résultat d'une réduplication *. 

5 ) Les formes en an , mariy van, présentent aussi en san- 
scrit quelques anomalies conservées par l'irlandais. Ces noms 

' Uopp. Verg[. Giamin. p. il\. 
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se dépouillent au nomioatif , et dans quelques autres cas, de 
leur consonne finale. Il en est de même en irlandais , et à 
cette classe appartiennent tous les substantifs qui prennent au 
génitif et au pluriel un accroissement (increase) enn, an, 
uin, uine, etc. Ce prétendu accroissement n'est que le com- 
plément du thème qui est tronqué au nominatif. Que l'on 
compare sous ce rapport les formes suivantes. 

SANSCRIT. 



NOMINAT. SINO. 


GENITIF SING. 


NOMIN. PLUR. 


THEME. 


râg'âf roi. 


râg^n-as '. 


râg'ân-as. 


râg'an. 




IRLANDAIS. 


• 


ceathramha, quartier. 


ceathramhn-a^ 


ceathramhn-^. 


ceathramhan. 


ara, rein. 


arann. 


aruin-e. 


aran. 


dile, inondation. 


dilin-e. 


dilean-à. 


dilean. 


guula, épaule. 
naoidhe, enfant. 


gualann, 
naoidhin. 


guaibi^e. 
naoidhean-a. 


gualan. 
naoidhean. 


cômharsa, voisin. 


cômharsaiu'e. 


comharsan-a. 


comharsan. 


péarsa, personne. 
deama, paume de la 


pearsann^a, 
deamain-e. 


pearsann-a, 
deaman-a. 


pearsan. 
deaman. 


main. 








Etc. 









On voit que tantôt le suffixe as s'est conservé sous forme 
de a, e, et que tantôt il s'est perdu. 

Les noms d'agents, formés par le suffixe van, n'ont pas 
gardé de voyelle au nominatif en irlandais , mais seulement 
un mhy qui représente le v initial sanscrit. Le suffixe entier 
reparaît au génitif et au pluriel. Que l'on compare : 





SANSCRIT. 




NOMINAT. SING. 


GÉNITIF. NOMm. PLUR. 


THEME 


yag^vâ, sacrificateur. 


yag^van-as. yag'vân-as. 
IRLANDAIS. 


yagvan. 


daîleamh, échanson. 


daileamhain. id. 


id. 


oUamhy docteur.- 


oUamhan. id. 


id. 


breitheamh, juge. 


breitheamhan. breitheamhuin. 




Etc. 







» Pour ra^'an-as. L^irlandais offre fréquemment la mêmecontractiony 
Soit au génitif, soit au nominatif pluriel. 
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Ces noms ont, dans tous les cas, perdu les suffixes du gé- 
nitif et du nominatif pluriel, et sont réduits à la simple forme 
du thème. Mais une concordance remarquable se trouve au 
datif pluriel, que le sanscrit forme en retranchant Vn , 
ya^vabyaSy aux sacrificateurs. L'irlandais a de même 
daileamaibh, ollamliaibh ^ breitheamhuibh, à côté toutefois 
d une autre forme daileamhnuibh^ etc. 

Les noms formés par le suffixe man Font ordinairement 
complet au nominatif en irlandais, comme on peut le voir à la 
page I o3. Cependant un certain nombre de cas offrent m, mh, 
seulement. Ainsi amm, nom (sanscrit, nâmay nominatif sin- 
gulier ) , a au génitif ammean, au nominatif pluriel anmann-a 
(sanscrit namdn-i). Ces noms étant des neutres en sanscrit, 
la du pluriel gaélique répond à Yi sanscrit, comme la des 
neutres zend et latîia. A cette même classe appartiennent 
snadhm , nœud , pluriel snadhmana ; daimh y maison 
(sanscrit d'aman)^ adhm^ connaissance (sanscrit âtman, 
ame),etc. 

Le nominatif sanscrit svâ, chieû , s est contracté dans Tir- 
landais eu; le thème s' van reparaît dans le génitif coin; 
et le nominatif pluriel gaélique con-a a conservé le suffixe 
du sanscrit s van-as. En gallois s' va est devenu ci, et le thème 
s'van se retrouve dans le pluriel cwn; en bas-breton Ai, et 
kunn. 

§ 58. Déclinaison des adjectifs. 

Elle ne diffère de celle des substantifs que parcequ^elle 
est encore plus tronquée. Les adjectifs terminés par des 
voyelles n'ont plus aucune flexion. Ceux qui se terminent par 
des consonnes prennent, dans certains cas, un eau génitif 
et un a dans tous les cas du pluriel. — On trouve cependant 
encore, dans les manuscrits du moyen âge, des adjectifs 
avec le suffixe du datif pluriel en ibh. 

§ 69. J ai dit que le gallois n'offrait plus aucune trace de 
flexions de déclinaison , et qu'il se bornait à distinguer par 
des suffixes le pluriel du singulier. Ces suffixes du pluriel 
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sont fort nombreux. Owen en énumère douze, savoir: au ^ 
awr, ed, ez, i, iau, ion, od, oz, on y wys, jz, et il affirme que 
chaque substantif peut prendre Tune ou l'autre de ces termi- 
naisons , quoique l'usage lui en attribue une de préférence. 
Ceux de ces suffixes qui paraissent dériver du sanscrit as, et 
qui y répondent dans les mots corrélatifs, sont au, «z, J2j. 
Exemples : sanscrit, pad-as, pieds, gallois, pez-au; sanscrit, 
anilâsy vents, gallois, analau; sanscrit, svasâraSy sœurs, 
gallois, chmyor-yz, sanscrit, as' vas , chevaux, gallois, 
osio-yz, etc. 

DEGRÉS DE COMPARAISON DES ADJECTIFS. 

§ 60. La comparaison des adjectifs s'indique dans les lan- 
gues celtiques par des suffixes particuliers, qui se rattachent 
évidemment au sanscrit , et que je vais examiner. 

1** Comparatif. Le suffixe ordinaire du comparatif, en 
sanscrit, est tara, lequel se retrouve dans lancien irlandais 
ther ou tliir; par exemple : glas, bleu, gtaisither, plus bleu , 
dubh, noir, duibhithir, plus noir, etc. Dans l'irlandais mo- 
derne ce suffixe s est réduit à de, et même à e; par exemple : 
duibhide^ et duibhe, plus noir. 

Le suffixe tara, outre les comparatifs réguliers, a formé 
en sanscrit, et dans d'autres langues de la famille , un certain 
nombre de prépositions, et de pronoms, comme antar, 
entre, êkatara-s, un des deux ; anyatara, autre, etc., en latin 
inter, uter, alter, neuter, etc., gothique , Iwatliar, anihar , etc. 
L'irlandais a suivi la même analogie, et possède quelques 
formes toutes semblables au sanscrit. Par exemple : 

Irlandais eadar, eidir, idir, entre , sanscrit, antar; neachtar, 
ni l'un , ni Tautre , qui présuppose un eaclitar auquel la néga- 
tive ne, ni, a été ajoutée, et qui serait identiquement le 
sanscrit ékatara; ceaclitar, tous deux, formé du positif ceacA , 
chacun; les adjectifs iochdarach, inférieur, uachdarach, 
supérieur, qui paraissent se lier au sanscrit ad^ara, et uttara 
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avec le même sens ; les prépositions seachtar, au-delà , neach- 
tary en dehors, etc., etc. 

2) A côté de tara^ le sanscrit a un autre suffixe iyasy qui 
forme un petit nombre de comparatifs. Je ne Tai trouvé en ir- 
landais que dans un seul mot, où il nauraitjamais été reconnu 
sans la comparaison avec le sanscrit. C'est la particule bus^ 
plus, qui sert elle-même à former des comparatifs, et qui est 
évidemment le sanscrit b'ûyas , plus ( de la racine b^û). 

En gallois, au contraire, c'est le suffixe iyas, sous la forme 
contractée ach (en breton, ocA),qui est devenu d un usage géné- 
ral pour le comparatif. Le gothique 15, iz, 05, ôz, se place entre 
deux comme intermédiaire. Que Ion compare maiz-a, plus 
grand, au gallois mwyach ; et le sanscrit javijas, plus j eune, au 
gallois ieuacby id. Le changement de Ys en gutturale s'est déjà 
présenté à nous, dans les flexions gaéliques du génitif singulier 
et du nominatif pluriel. 11 est assez remarquable que les deux 
branches du groupe celtique se soient partagé, d'une manière 
aussi exclusive , les deux suffixes du comparatif sanscrit. 

3) Le superlatif ne s'exprime plus en gaélique qu'au 
moyen de particules; mais le gallois possède encore le 
suffixe avy qui est un débris du sanscrit tama. On ne conser- 
vera aucun doute sur la réalité de cette filiation , si l'on réflé- 
chit qu'en sanscrit même, tama se montre souvent sous la 
forme mutilée de ama, de même qu'en gothique et en latin 
on trouve iima et imuSy pour &uma et timus. — Le gallois 
ol-avy le dernier, est identique par toute sa formation au latin 
ul'timus. 

Le suffixe tama a formé en sanscrit, comme tara y un 
certain nombre de pronoms et de prépositions. Il n'en a pas 
été de même en celtique, et je n'ai trouvé qu'un seul exemple 
de ce genre dans l'irlandais, où le suffixe paraisse s'être 
maintenu. C'est l'adverbe iar^amhy iur-amhy iar^-may après, 
formé du positif iar, qui, comme substantif, signifie^/!, ex- 
trémitéy occident; comme adjectif, postérieur y et, comme 
adverbe, après, La ressemblance de iaramh avec le sanscrit 
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c'arama, dernier, fiual, et aussi occidental, me fait croire 
que ces deux formes sont corrélatives. 

Si le gaélique a perdu tama comme signe du superlatif, 
il la conservé d une manière remarquable dans la formation 
des nombres ordinaux , où nous le retrouverons bientôt. Le 
gallois, au contraire, Ta remplacé dans ce cas par un autre 
mode de formation. 

4 ) Au suffixe exceptionnel îyas du comparatif, correspond 
un sutexe surperlatif is^ta (le grec eirroç, etc.), étranger aux 
langues celtiques. Je crois cependant en avoii* découvert 
une trace dans l'irlandais giost-^ireas, vieillesse , et peut-être 
aussi gast, une vieille femme , formes qui me paraissent se 
lier au superlatif sanscrit g';yés'ta, très vieux, de la racine 
g'yây devenir vieux; d où dérive le substantif neutre g^yê%Ham 
vieillesse. 

DES PRONOMS. 

§ 6i. Les pronoms ont entièrement perdu, dans toutes 
les branches du groupe celtique , leur faculté de déclinaison. 
Il ne s agit donc ici que de les comparer aux formes radicales 
des pronoms sanscrits , auxquels ils se rattachent pour la 
plupart. 

I ) Pronoms personnels. 

Singulier. Première personne. — Irlandais me, erse, mi, 
gallois, mi, bret« mé, corn, mi , me. Cette forme se lie aux cas 
obliques {ma, me, mat, mayi, etc.) du sanscrit aham. — Ce 
nominatif paraît s être conservé dans le gallois y m , et le 
breton am, em, qui remplacent mi, et mé, pour certaines 
formes de construction. — Une autre variante de la même 
personne, i en gallois, é en breton, nest que le même nomi- 
natif ah-am, privé de sa flexion, et réduit à. sa moindre 
expression. Dans les langues germaniques, le gothique ik, 
moi , dont Torigine est la même , s'est réduit aussi à un simple 
1 dans Fanglais par exemple , et dans quelques dialectes. 
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Seconde personne. Irlandais^ ers. £ii; gallois, h", bret., com. 
te, ti. C'est le sanscrit ivam, dans les cas obliques, tvâ, lava, 
té, etc. Ce pronom se trouve dans toutes les langues de la 
famille. 

Troisième personne. Il y a plusieurs formes de ce pronom , 
en celtique, et le genre se distingue par la terminaison. 
L'irlandais-erse 5e, il, si, elle ; gallois, lii, breton, he, lu, elle, 
se lient au nominatif sas (masc), sa, (fém.), du pronom 
sancrit tat, auquel se rattache, d'un autre côté, l'irlandais ii, 
lui, celui. — La forme irlandais-erse e, il, i, elle, gallois et, 
com. e, doit être rapportée , à ce que je crois, à la racine i, 
du démonstratif sanscrit idam ' , qui parait s'être conservé 
d'une manière plus complète, dans l'irlandais eadh, il, et le 
breton eza, ézan, lui, ezi, elle, employé en construction seu- 
lement. — On pourrait cependant les rapporter aussi au 
démonstratif état, nominatif masculin és'as, féminin és'a, dont 
la racine est e. 

Le pronom sanscrit sva, qui ne s'emploie plus que comme 
possessif, mais que, d'après Bopp *, la comparaison du zend 
et du sanscrit déllbontre avoir été employé autrefois comme 
piX)nom de la troisième personne, donne lieu à quelques 
rapprochements intéressants avec les langues celtiques. Le 
gallois ev, eue, ve, il, lui, s'y lie évidemment, par intermé- 
diaire du /ie(pour Ave , voy. Bopp, 1. cit. ), sur-tout si Ton se 
rappelle (page 7 1) que le gallois évite toutes les combinai- 
sons initiales de Ys avec les consonnes ou les se mi- voyelles. 

Sva ou plutôt své, avec la terminaison am, forme en san- 
scrit le pronom réfléchi indéclinable svayam, soi, soi-même, 
lequel s'est conservé sous plusieurs formes dans les langues 
celtiques. La plus remarquable est l'ancien irlandais 5Com/i, 
sum , siomh , somh , qui s'appliquait comme particule empha- 
tique à toutes les personnes du verbe à l'indicatif; par ex. : 

* V. Bopp. Sanscr. Grampi. p. \/\g. 

* Vergleich. Gramm. p. 486. 
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atberltisomhy il dit lui-même, comme aussi aux pronoms, iad- 
sum, eux-mêmes, etc. Dans l'irlandais moderne et lerse 
cette particule s'est changée en san, et sa, et elle y rem- 
plit le même rôle. 

Un autre corrélatif du sanscrit svayam, est le pronom ré- 
fléchi irlandais^èin soi, soi-même. Us initiale est tombée, et 
Vm s'est changée en n, comme dans beaucoup d'autres cas. 
Le gallois Aun, breton /tan, a subi un changement en rap- 
port avec le système phonique de ces langues. Que Ion se 
rappelle le gallois hun, sommeil, pour le sanscrit svapna. 
Le breton me paraît même avoir conservé une forme plus 
complète dans le pronom Aem, qu'il applique à la conju- 
gaison des verbes réfléchis \ Cette forme montré qu'il faut 
rattacher aussi à svayam le préfixe gallois y m y qui forme 
des verbes réfléchis, comme ymgolchi, se laver soi- 
même, etc. 

Pluriel. Première personne. Irlandais-erse, inn, ou sinn^ 
Gallois, breton et corn., ni, se lient aux cas obliques, nas 
(gén. et dat.), du sanscrit vayam. L'irlaç^ais paraît avoir 
subi une inversion complète. . 

Seconde per5on?7e. Irlandais-erse, ibh, sibhy vous. Gallois, 
chwi, breton, chui, hu, ho, corn., hiii^ se lient de même à 
vas, gén. et dat. de yûyam, vous. L'irlandais a éprouvé la 
même inversion que pour la personne précédente, et le gal- 
lois a ajouté une gutturale. 

Troisième personne. Irlandais-erse, iad, siad, gallois, iz, 
corn. , edhe. 

Ces formes semblent se rattacher, comme eadh, éza, êzi , 
du singulier, au sanscrit êtaty nominatif pluriel été, dont se 
rapproche encore plus l'ancien irlandais oidlie, ils, ceux-ci, 
ceux-là. 

La branche cymrique a un autre pronom : gallois, hwynt, 
corn., hynz, hanz, qui n'a pas d'analogie en sanscrit, mais 

* Legonidec. Gramm. Celto-Bret. p. 63. 
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qui se lie d une manière curieuse au suffixe verbal de la troi- 
sième personne pluriel, anti, comme nous le verrons en 
traitant de la conjugaison. 

2) Pronoms possessifs. 

Je ne m'y arrêterai pas, parcequ a quelques exceptions 
près, ils ne se lient pas aux formations sanscrites. Les deux 
premiers seuls, irlandais, mo, </o, gallois, mj, rf^, ou tau; 
breton, ma, da ou ta, se rattachent au sanscrit mdmaAâ, 
mon, tâvakay ton. Le reste de ces pronoms offre des 
points de contact avec d'autres langues indo-européennes, 
qull n'entre pas dans mon plan de signaler. Je me borne 
donc à les énumérer. 

sorty sa. Irl. Ers. a. GalL ei, e (masc.) i (fem.) Bret. hé. Corn, e, i. 
notre. Irl. Ers. àr. Gall. an^yn, eîn. Bret. hon, hor, Com. gyuy gen. 
vôtre, Irl. bhar, bhur. Ers. bhur. Gall. axih^ eich,ych. Bret. hoch, hô. 

Corn, ez, 
leur. Irl. a. Ers. an, am. Gall. eu, u. Bret. hô. Corn, gei, ge. 

3 ) Pronoms interrogatifs. 

En sanscrit ces pronoms ont pour racine ka ou ki, comme 
dansAim, qui? nominatif masculin Aa5, féminin Ad; katara, 
lequel des deux? katama, lequel de plusieiu^? etc. 11 en est 
de même dans l'irlandais cia, ca, ce, erse, co, cia, d'où dé- 
rivent une foule d'interrogatifs , coin, quand? caidhe, pour- 
quoi? cread, qaoi? cionas , comment? cae5, d où?cait, où? etc.; 
dont la plupart sont composés. 

En gallois le A ou c s'est changé en p, pour toute cette 
classe de mots (voj. pag. 89), et Ton a pa,qaoi? paham, 
pourquoi ?pai/, de qui?pî4;j, py, qui? quoi? etc. , 

Je ne m'occuperai pas ici des autres pronoms, qui ne 
donnent lieu qu'à peu d'observations de philologie com- 
parée. 
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DES NOMS DE NOMBRE. 

§ 62. Les noms de nombre ont beaucoup d'importance 
pour la filiation des lances. Ils font partie des formes les 
plus anciennes de tout idiome , parcequ ils sont indispen- 
sables. Je ne crois pas que , sauf quelques exceptions rares 
et qui s'expliquent historiquement , deux peuples de même 
souche aient des nombres radicalement différents , et la 
concordance de cette espèce de noms dans toutes les branches 
de la famille indo-européenne est un des faits les plus saillants 
de leur comparaison. 

Je donnerai d'abord un tableau comparé des dix premiers 
nombres cardinaux pour toutes les branches du celtique, et 
je ferai suivre les observations nécessaires. 



SANSCRIT. IRLANDAIS. ERSE. 



GALLOIS. BRETON. CORNIQVE. 



1. 


êka. 


2. 


dvi. 


3. 


tri. 


4 


datur. 


5. 


pancan 


6. 


s^as^. 


7. 


saptan. 


8. 


asHan. 


Q. 


navan. 



10. das^an. 



an, aon, 
di, day do. 
tri. 

cealliar, 
cufg, •}• coic. 
se. 

seacht. 
ocht. 

fnaoi, f noi, 
fnoe. 
fdeich. 
'^deagh. 



aon. 

dà 

tri. 



un. 

dau. 

tri. 



unan. un, onen. 
dau, deau. 
tri. trCy trei. 



ceathair. pedwar. pevar. peswere. 

cùîg. piÊfip. pemp, pemp, py^np. 

se. chwech. chuech. huiky whad. 

seachd. saith. seîz. seith. 

ochd. wyth. eiz. eath. 



naoi. 



naw. 



naô. 



nau. 



deicli. deg. dék. deg, dek. 



{Observations.)Le nombre un ne se rattache pas au sanscrit 
e/ca, mais au latin unii5, gothique mns, grec h. y etc., que 
Bopp rapporte avec beaucoup de vraisemblance au pronom 
démonstratif sanscritena^quinesetrouvequedansquelquescas 
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de idam. Le sanscrit êka s'est conservé toutefois dans les mots 
irlandais eac/i, unusquisque; neaclitar, ni lun, ni Tautre, au- 
cun, et aussi un quelconque, c'est-à-dire pas un en particulier, 
de neacli, avec le même sens. 

L'irlandais a pour le nombre cinq, outre eoigy cuig, une 
forme qui m'est restée énigmatique; c'est rincne. Le mot se 
trouve dans un ancien glossaire, et n'est expliqué que pai' 
cuig, cinq. 

I ) A partir de dix jusqu'à vingt, le gaélique combine 
régulièrement les neuf premiers nombres avec déagh; 
aon déagh, da déagh, tri déagh, etc., comme le sanscrit 
ékadas'an , dvâdas^an, etc. Le gallois a aussi undeg, deuzeg, 
îrideg, ou bien unarzeg , deuati^eg, c'est-à-dire un sur -dix, j 
deux sur dix, etc.'; mais, à partir de quinze, pymteg, il recom- 
mence, unarpymtheg, un sur quinze, deux sur quinze, etc.! 
IjCS formations bretonne et comique sont régulières, sanJtle 1 
nombre i8 que le breton exprime par triuech, c'est-à-dire 
trois-six, 

2) Le nombre 20 se rattache à la formation sanscrite^] 
vins^ati, où vi est pour dvi, deux , et où s^ati exprime les 
zaines. Il est à remarquer que l'irlandais yîcAerf^^c/ie^, l'erse 
ftchead, le gallois u-gfgit, le breton u-gent, le corn, i-ganz, 
participent également à l'anomalie sanscrite. Peut-être la 
fortne dochât (deux dizaines), synonyme irlandais de fichet, 
se lie-t-eUe à la forme primitive dvins^aii , avec retranche» i 
ment de la nasale. Les dizaines sont indiquées de la même ma* I 
nière en irlandais, jusqu'à cent, par la combinaison des pi^j 
miers nombres avec le chad ou chat. Ainsi on a triochat^ 
ceathràchat, 4o; càogat, 5o; seasgat, 60; seachtmogat, 'jçÂ 
ochtmogat, 80; nochat, 90; tandis que le sanscrit, api 
avoir formé régulièrement trirïs^at, 3o; c' atvarins' at , i^o] 
pane' as' at, 5o; continue irrégulièrement 5'as'ri, 60; sapt 
70; asHti, 80; navati, 90. — Le gallois s'est écarté de ce sy^ 
tème, et compte par vingt; par exemple : deugain (deux 
vingt), 4o; degar deugain (dix sur deux vingt), 5o; etc. Le 
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breton suit la même méthode, sauf trégont, trente, qui se 
rattache à la première formation. 

3) Le sanscrit s'aia^ cent, en irlandais céad, ceat^ cet y en 
erse céud, en gallois cant, hreion kant. — Les nombres su- 
périeurs n ont pas d'analogie avec le sanscrit. 

§ 63. Des nombres ordinaux. 

Le sanscrit forme ses nombres ordinaux au moyen du 
suffixe du superlatif, tama , lequel toutefois se réduit fré- 
quemment à ta, ama, ou ma. Le gaélique a suivi le même 
mode de formation , à partir du troisième nombre , quelque- 
fois avec plus de conséquence que le sanscrit même , comme 
on le verra par le tableau suivant. Les nombres deux et trois 
font exception en sanscrit, et se fonnent à laide d'un suffixe 
tîya. 



SANSCRIT. 




IRLANDAIS. 


ERSE. 


pratfama, 


premier. 


priomh. 


priomh. 


dvitiya, 


second. 


dara. 


dara. 


tritîyuy 


troisième. 


treasma. 


triteamii. 


c'aturt'a, 


quatrième. 


ceatliramliad. 


ceathramh. 


panc'anm, 


cinquième. 


coigeamli, coigead/t. 


ctugeamh. 


s' as' ta, 


sixième. 


seiseadli. 


sèatliad. 


saptama, 


septième. 


seaclitmad. 


seachdam/i. 


as' tama, 


huitième. 


oclitmad. 


ochdam/i. 


nnvama, 


neuvièuie. 


' nomad. 


uaotliamli. 


das^ama, 


dixième. 


deaclimad. 


deîclieamli. 



(Obervation. i) A côté de priomh, le gaélique a une autre 
forme cead, et ceadamli, pour premier, qui pourrait peut- 
être se rattacher au sanscrit âdi, âdima. L addition d'un c 
initial est toutefois une anomalie. Je crois cette forme plus 
originale que priomh (en gallois priv.)^ qui pourrait avoir 
été emprunté au latin. 

2) Le mot gaélique dara, second, me parait se lier à la 
formation comparative que présentent plusieurs langues in- 
do-européennes, et dont la source commune semble être le 
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sanscrit anyatara, de anya, autre. Si Ton compare le gothi- 
que anthar, l'anglo-saxon odar, le grec ^rspoç, le slave vtoryiy 
on comprendra que le suffixe dara ait pu rester seul en gaé- 
lique, après avoir perdu sa voyelle initiale. Un exemple tout 
analogue estrillyrien drughi, bohém. druhi, second, que 
Grimm croit dérivé d'un ancien odrughi, et qui a la tnéme 
origine. 

En gallois le second ordinal s'exprime par ail, breton et 
comiq. eil, lequel signifie au^re (lat. alius, al-ter). Mainte- 
nant, si le sanscrit anyas, et le latin alius, grec a^^oç, etc., sont 
identiques , il en résulterait que le gallois ail, et le gaélique 
dara, dériveraient tous deux du sanscrit anyatara, qui 
se serait divisé entre les deux formes. 

3) Le suffixe tama a subi en gaélique des mutilations toutes 
semblables au sanscrit amh, ma, et mad. Il est remarquable 
cependant qu'il se trouve entier dans l'erse tri-teamh et nao~ 
ihamhy ce dont aucune autre langue indo-européenne ne 
fournit un exemple. Les formes irlandaises coigeadh et sei^ 
56a(//iselient àla mutilation ta, comme dans s^a^ta; coigeadh, 
en particulier, rappelle le zend pugdhô, cinquième. 

4) Dans les nombres supérieurs, le gaélique continue à 
former ses ordinaux par le même suffixe , mad, ou amh. 
Ainsi on a en irlandais ^cAefmarfA, vingtième, ceathracat- 
madh, quarantième^ etc.; en erse ficheadamh, vingtième; 
ceudamh, centième; mileamh, millième, etc. 

5) Je n'ai pas parlé des ordinaux gallois , qui ont suivi un 
autre mode de formation , en se composant avec le substan- 
tif ^luaifA, fois ( ou gwed)^ breton, vez. Le seul ordinal qui se 
rattache au sanscrit est trydyz, troisième, sansc. tritiyas 
( nom. masc. ). 

§ 64. Déclinaison et genre des noms de nombre. Dans 
toutes les langues celtiques modernes , les noms de nom- 
bre sont devenus indéclinables, mais l'irlandais ancien 
offre encore fréquemment un datif pluriel pour plusieurs de 
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ces nombres. Par ex. : le datif de tri, trois, se trouve, dans ce 
vers d'un vieux poëme cité par O'Connor ' : 

Seiser ar tribh fichit finn-fer. 

Six sur trois vingt nobles hommes. 

c est-à-dire 66 hommes nobles. La préposition ar régit le da- 
tif. — Le même cas se trouve pour cet y cent, ar noe cetaib, 
supra nongintos, dans les Annales Innisfalienses , p. 34, etc. 

Quant au genre , les langues cymriques distinguent en- 
core, des masculins dau, tri, pedwar (en gallois), dau, tri, 
pevar (enbreton), les féminins dwy, tair, pedair (en gal- 
lois), et diu, teir, peder, en breton. Les grammairiens irlan- 
dais ne parlent d'aucune distinction de genre; mais on trouve 
dans les vieux auteurs deux formes, teora et ceteora, ou 
ceithrCy qui, rapprochés des féminins cymriques, laissent peu 
de doute sur leur nature féminine. Ajoutons à cela que ces 
féminins se lient évidemment aux féminins sanscrits tisras et 
c'atasras (zend tisarô)^ et qu aucune autre langue de la fa- 
mille ne se rapproche autant de ces dernières formes. 

§ 65. Avant de quitter les noms de nombre, je dois ajouter 
encore un mot sur lej^ formations en sanscrit par le suffixe 
d^a, que l'irlandais possède également. Que l'on compare : 

SANSCRIT. IRLANDAIS. 

dvid'â, bifariam. deidJie, double. 

triàâ, trifariam. treidhe, triple. 

caturd'â, ceatharàha, quadruple. 
Etc. 

DE LA CONJUGAISON. 

§ 66. Les formes de la conjugaison, et les éléments de la 
formation du verbe, se sont conservés dans les langues celtiques 
d'une manière beaucoup moins incomplète que celles de 
la déclinaison, et présentent une foule de faits intéressants 

' Prolegomena, p. xcii, 

10 
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pour l'histoire comparée des idiomes indo-européens. Ce su- 
jet comporterait de grands développements, mais je dois le 
circonscrire ici dans les limites spéciales de mon travail ac- 
tuel. Je n'ai nullement en vue de faire l'histoire complète du 
verbe celtique , d'en expliquer toutes les anomalies ,, de re- 
monter à la source de chacun de ses éléments. Je ne dois 
m'occuper que de ses analogies avec le verbe sanscrit, et, par 
le fait, c'est bien là que se trouvent ses principales origines. 
J'examinerai successivement, dans les langues celtiques, les 
divers éléments de formation de la conjugaison sanscrite, 
pour rechercher jusqu'à quel point ils ont été conservés. Je 
crois cette méthode la meilleure pour éviter la confusion que 
la surabondance des faits de détail jette souvent sur les re-. 
cherches de ce genre. 

Les principaux éléments de formation du verbe sanscrit 
me semblent être les suivants : 

I ** Les lettres épenthétiques , intercalées entre la racine et 
les suffixes personnels ; 

2® Les suffixes personnels ; 

3** La modification de la voyelle radicale par gouna et 
vriddhi ; 

4** La composition de la racine [avec un verbe auxiliaire; 

5® Les suffixes des participes et de l'infinitif ( classés en 
sanscrit parmi les suffixes kridanta)-, 

6® Enfin l'augment et la réduplication. 

Tous ces moyens de formation , à l'exception du dernier 
qui n'a laissé aucune trace, se retrouvent plus ou moins dé- 
veloppés dans la conjugaison celtique. Je vais les passer en 
revue '. 

LETTRES ÉPENTHÉTIQUES. 

§ 67. On sait que les lettres introduites entre le radical 

* Tous mes exemples du verbe seront pris , pour le gaélique , dans 
l'irlandais ancien qui a conservé un système de flexions. L'erse et l'irlan- 
dais moderne font un usage étendu des pronoms et des auxiliaires. 
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et les terminaisons des personnes servent de base en scmscrit 
à la division des racines en dix classes. Les verbes celtiques 
offrent, sous ce rapport, quelques analogies intéressantes, 
qui n ont point été signalées jusqu'ici. Les débris de ces élé- 
ments de formation, étant presque toujours restés attachés à 
la racine des verbes, n'en ont pas été distingués par les 
grammairiens nationaux. 

i) L'intercalation dun a, qui distingue en sanscrit les ver- 
bes de la première et de la sixième classe , lesquelles com- 
prennent plus de la moitié du nombre total des racines, est 
devenue générale en irlandais. Quelquefois la s affaiblit en i, 
et cet i prend un autre a par suite de la loi de concordance 
des voyelles (§ 4)- A-insi, dans rfagf/i-ai-m, jebrûle, en san- 
scrit dahrâ-miy c'est l'i seul qui correspond réellement à la 
sanscrit, comme dans till-i-m, je reviens, sanscr. till'â-mi,je 
vais. La première personne du pluriel, dagh-a-mar , offre Va 
intact. Le suffixe thaoi ou tai^ de la seconde pers. plur., fait 
toujours exception à la régie , et s'ajoute immédiatement à la 
racine. Ainsi on a, daghrthaoi, vous brûlez (pour dagh-a- 
thaoi) ^ le sanscrit dah-a-t^a. 

Le gallois ayant un présent composé, comme nous le ver- 
rons plus tard, n'offre pas pour ce temps, de point de com- v 
paraison, mais son futur est un véritable présent, qui 
s'emploie fréquemment comme tel, et la première personne 
offre Ya intercalé; car-a-v, j'aimerai-, ou j'aime, arch-^t-v, , 
je demanderai ou je demande. Dans d'autres cas l'a se change 
en y, en i, ou en o. Dans le breton le fait de l'insertion de 
l'a est également obscurci par un mode plus récent de forma- 
tion. Toutefois il faut y rapporter Vi de la seconde personne 
plurielle de l'indicatif et de l'impératif; par ex. : Kan-it, vous 
chantez, en sanscrit han-a-t'a, de la racine Aan, rendre 
un son. 

2) La comparaison des racines des classes cinquième et 
neuvième, qui intercalent nu , nâ ou ni, éclaircit en irlandais 
quelques anomalies restées inexpliquées jusqu'à présent. Par 
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exemple, les mots cria, marché, criadhaidli^marchand , se lient 
évidemment au verbe creanaim, j achète; mais pourquoi ce 
verbe prend-il un n? Parceque la racine sanscrite Arî, ache- 
ter, insère nâ, et que crea-nai-m répond de tout point à 
kri-nâ-miy j achète; tandis que cri-a, marché, cri-adhaidh, 
marchand, se lient directement àla racine. — Le gallois pTy^n-a, 
breton pre-n^iy acheter (avec changement de c en p), mon- 
trent que ce mode de formation a laissé également des traces 
dans la branche cymrique. — 

De même la racine A/', blesser, forme à l'indicatif présent 
kr-nâ-miy en irlandais cri-ni-m y]e mords; mais dans d'autres 
dérivés, comme cre-o, blessure, cre-adhach, blessé, etc., la 
racine reparaît sans n. 

Je citerai encore , comme exemple de la cinquième 
classe, la racine sanscrite s'ru, entendre, devenue du en 
irlandais (comme en grec k>i»û>). De ce radical dérivent 
du, renommée, du-as, oreille, do-tha, entendu (sanscrit, 
s^ru-ta)y etc., tandis que le verbe dui-ni-m, j'entends, ré- 
pond à s'r-nô'mi. — Le verbe gallois cfywed, breton hlevet, 
entendre, a perdu Yn intercalée, tout comme le grec. 

3) Les verbes de la dixième classe, qui ajoutent ay à la 
racine, lequel ay distingue également les causatifs et une 
partie des dénominatifs, trouvent leurs analogues dans les 
verbes irlandais en igh ou aigh, qui comprennent aussi les 
causatifs et les dénominatifs. (Gonf. §33, 2. ) Des exemples 
sont creug-aigh, pétrifier, de creug, pierre; cruth-^igh^ 
former, de cruth, forme; don-aigh, gâter, de don^ mal, etc., 
cnofA-aigf/i, bercer (faire trembler), de crioth, trembler, etc. 
— En gallois, la formation des causatifs et des dénominatifs 
s'opère par l'insertion de ia, ou de i, autre modification de 
Vay, sanscrit; ainsi b^âvayâmi,îe fais être (causatif de A'ti), 
est en gallois bywiwyv, je vivifie, à l'infinitif bywiaw. Ces 
verbes dérivés sont extrêmement nombreux en gallois, et 
se forment de noms de toute espèce avec la plus grande 
facilité. 
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Un exemple d'un verbe sanscrit de la dixième conjugai- 
son, qui a son analogue eu irlandais, est b^ûs', orner , lequel 
forme au présent 6'iÎ5'-aj-d-mi, j'orne. L'irlandais beos-aigli- 
i-m, j'orne, de la racine beoSy d'où l'adjectif 6eo5-ac/i, beau, 
en est le fac-similé complet. 

La formation sanscrite des désidératifs, et des intensitifs, 
est tout-à-fait étrangèrejauxjlangues celtiques. 

SUFFIXES PERSONNELS. 

§ 68. L'origine pronominale des suffixes personnels dans 
la conjugaison indo-européenne est un fait qui me parait 
indubitable, et que Bopp a déjà établi par de très bons argu- 
ments. Toutefois dans l'application aux détails, cette solu- 
tion offre encore quelques points obscurs , que la comparai- 
son des langues^celtiques peut contribuer à éclaircir. 

i) Le suffixe de la première personne singulier, en san- 
scrit mi y où m, évidemmentMérivé dti pronom {voy. § 6 1 , i ) , 
se retrouve dans l'm finale de tous les présents indicatifs 
irlandais, meallàim^je trompe, beirim, je porte, etc. Au 
conditionnel , Tm s'est changée ennn, mea^mn, je trom- 
perais; beirfinn, je porterais. Dans tous les autres temps ce 
suffixe a disparu. En gallois l'm ne se trouve intacte que 
dans le parfait des verbes bôd^ être, et au y aller; 6um,je fus; 
e/sym, j'allai. Au présent et au futur, ce suffixe a pris la forme 
de V y voyvy je suis, avy j'irai, ce qui du reste répond à la 
forme viy du pronom gallois mi, en composition. — Le chan- 
gement de l'm en n a lieu à l'imparfait et au plus-que-parfait, 
au;n^ j'allais, fei/osiun, j'avais été. Le comique offre les mêmes 
variations m, Vy n; mais en breton l'm a par-tout fait place à 
Vnriy kananUy je chante, kanenriy je chantais, kanfenriy je 
chanterais, etc. 

2 ) Le suffixe de la seconde personne, en sanscrit si ou 5, 
est devenu r en irlandais, par un changement dont on a 
d ailleurs de nombreux exemples. Daghair, tu brûles, répond 
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au sanscrit dahasi. Du reste ce suffixe ne se trouve plus 
qu'au présent de lïndicatif , et au futur ; mealair, tu trom- 
pes, mealfair, tu tromperas. En irlandais, pas mieux quen 
sanscrit, cette terminaison ne se rattache au pronom de la 
seconde personne, dont la consonne radicale est t, dans les 
deux langues. Y a-t-il eu autrefois un pronom 5u ou sa^ toi, 
dont le grec ^nt serait une descendance ? Quoi qu'il en soit, le 
gallois, par une formation plus récente, a substitué par-tout à 
Vs le t du pronom actuel, wyt, tu es; ait, tu allais; buaisty 
tu as été, buasit, tu avais été, etc. Dans les anciens poèmes 
on trouve même le pronom ti entier, par exemple : 

A qfyweistî a gant kynwy4 » ? 

As- tu entendu le chant de Kynwyd ? 

Cette forme offre une analogie frappante avec les termi- 
naisons du parfait latin ^fuisti, audivisti, etc. 

Le z que le breton et le comique offrent souvent à la se- 
conde personne, comme deuez, tu viens, deufez, tu vien- 
drais, comique assaz, tu es; beazez, tu avais été, ne se lie 
point à 1*5 du sanscrit, comme je l'avais conjecturé d'abord % 
mais n'est qu'une corruption , fréquente d'ailleurs , du t que 
le gallois a conservé intact. 

3) La troisième personne du singulier, en sanscrit, a pour 
terminaison ti ou t, qui est évidemment le pronom ta, il. En 
irlandais ce suffixe est représenté par dh; daghaidh, il brûle 
(sanscrit daliati)^ daqhfaidh, il brûlera; mhealadh, il avait 
coutume de tromper, etc. Le gallois et le breton ne l'ont 
conservé qu'à Timpératif; gallois boed, qu'il soit (sanscrit 
b'avâlu); adeilied, qu'il bâtisse, etc.; breton, deuet, qu'il 
vienne, gwézet, quil sache, etc. 

' Archaeology of Wales, t. i. p. 172. 

* Voy . ma Seconde Lettre à M. de Schlegel, dans le Journal asiatique 
de février i836. 
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4) J'arrive au pluriel , dont la première personne en irlan- 
dais, maPy nous offre encore le changement de Vs en r, le 
suffixe sanscrit étant, mas. Une autre forme, rnaoid, y a sub- 
stitué un d. Daghamary ou dagliamaoid, nous brûlons, répond 
au sanscrit dahâmas, L 5 finale s'est cependant conservée in- 
tacte au potentiel et au consuetudinel (mode propre à 
lirlandais), mealfadhmaois y nous tromperions; mealamois^ 
nous avions coutume de tromper , etc. Dans tous les autres 
temps, on trouve mar ou maoid, moid; Fimpératif a quel- 
quefois Vm seulement, par ex., gonam, blessons. L'irlandais se 
trouve ainsi, sous ce rapport, plus complet que le sanscrit, 
qui a laissé tomber Ts, par-tout ailleurs qu'au présent. 

Dans la branche cymrique la plupart des temps ont con- 
servé Ym seule. Gallois elym, nous allons; bjzym, nous som- 
mes, buasem, nous avions été, etc. Le breton a ajouté un p, 
d^uomp y nous venons, r^omp, nous faisons, /rarzom^, nous 
aimâmes, etc. 

Ici se présente la même question que pour le suffixe 5f . 
Y a-t-il eu autrefois un pronom maSy nous, peut-être un 
pluriel de ma, qui plus tard aurait fait place aux formes 
dérivées de vê {voyam, nous), et de na {nas, nâu)? Sans vou- 
loir trancher la question, j'observerai que le gallois et le bre- 
ton possèdent encore tëeLlement une forme pronominale m , 
qui ne s'emploie plus qu'en composition avec les préposi- 
tions, et qui est parfaitement identique avec le suffixe verbal. 
Ces composés pronominaux sont des formations particulières 
à la famille celtique. Le latin tecum, mecum, peut en donner 
l'idée; mais, dans la branche gaélique comme dans la bran- 
che cymrique, tous les pronoms personnels et possessifs peu- 
vent se combiner avec la pljipart des prépositions. Le pro- 
nom formant toujours le second élément de ces composés se 
modifie exactement comme quand il joue le rôle de suffixe 
verbal. Ainsi en irlandais, les prépositions ag, avec; as, de- 
hors, romli, devant, forment, avec les pronoms mi et /m, 
agam, asam, romham, agad, asad, romliad; de même en 
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gallois y amdan , autour, et mi, ti, font amdanavy autour de 
moi , amdanaiy autour de loi, etc. Pour en revenir à la pre- 
mière personne du pluriel, le gallois forme amàanarriy au- 
tour de nous, tanam, sous nous: hebom, sans nous, etc., et 
le breton ganompy avec nous, hebwmp, sans nous, etc., ce 
qui suppose un pronom de cette personne dont m serait la 
consonne radicale. En gaëlique et en comique , les composés 
pronominaux se rattachent , pour cette personne , aux pro- 
noms actuellement en usage , inn et ni. 

5) La seconde personne du pluriel offre en irlandais deux 
sufBxes également en usage, thaoi et bhar. Le premier, 
qui s écrit thaoi y thiy thai, est identique au sanscrit t^a ou tUy 
qui caractérise la même personne; daglithooi, vous brûlez, 
est le sanscrit dahaV'a. Cette terminaison ne se trouve qu a 
l'indicatif présent. Une autre forme, dhe, à Fimpératif, au fu- 
tur et au potentiel (abraidhey dites; tiocfaoidhcy vous vien- 
drez, m/iea//airf/ie, vous tromperiez), rappelle le d^vê de 
latmanêpadam sanscrit. — Le breton a conservé le sufBxe, 
privé de sa voyelle, dans plusieurs temps, hanity vous chan- 
tez, rézoty vous avez fait, etc. Dans d'aqtres, il a substitué, 
conmie le gallois Fa fait par-tout, le suffixe chy qui n'est que 
le pronom chwiy vous. 

La seconde forme irlandaise thaf, q*ui n a, je crois, d'ana^ 
logue dans aucune autre langue indo-européenne, s'emploie 
au présent, au passé et au futur; mealabhary vous trompez, 
mealfabhary vous tromperez, ihangabhar, vous veniez , etc. 
Si Fon compare ce suffixe à mary pour le sanscrit maSy on 
n'hésitera guère à le rapporter au pronom sanscrit vas ( ace. , 
dat. et abl.), le latin vos : et cette analogie confirme notre 
hypothèse relativement à Forigine de mar et de mas. 

6) La troisième personne du pluriel a pour terminaison 
en irlandais aid ou id, qui correspond, par la suppression de 
la nasale, au sanscrit anti; daghaidy ils bf ûlent, sanscrit dahanti. 
La branche cymrique , qui a conservé la nasale , est plus près 
de antiy par les terminaisons galloises et bretonnes ynty entyanty 
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ont, inty comique enz, onz. Mais ce qui est fort remarquable, 
c'est que le sanscrit anti ne se rapporte dans cette langue à 
aucune forme pronominale, tandisquelegalloisetle comique 
possèdent encore un pronom hwynt, hynz, hanz, ils, dont 
la liaison avec le suffixe verbal n'est pas douteuse. Les com- 
posés pronominaux en effet nous montrent le pronom mo- 
difié exactement comme dans le verbe. Ainsi en gallois, 
amdan, autour, rhag, devant, heb, sans, forment avec hwynt, 
amdanynty autour d'eux, rhagynt, devant eux, hebynt, sans 
eux; en corn, et, dans, et hanz, forment ettanz, en eux, etc., etc. 
L'identité de ces formes avec awynt, ils vont, adeiliynt, ils 
construisent, byzant, ils seront, buasant, ils ont été, est 
manifeste. 

Un autre suffixe de la troisième personne plurielle est en 
irlandais dar (plus anciennement tar); mais il n'est employé 
qu'au prétérit: mealadar, ils trompèrent; gonadar, ils bles- 
sèrent. Ici encore la comparaison de mar et bhar, avec le 
sanscrit mas et vas, amène tout naturellement à rapprocher 
dar ou tar, du sanscrit tas, qui a dû être lancien et véritable 
nominatif pluriel de tat, il, tandis que le nominatif actuel 
tê, ils, est irréguliér. Ceci est d'autant plus probable, que 
Vs finale s'est conservée dans le mode consuétudinel, où ce 
suffixe est daois, dais (anciennement tais)^ comme à la pre- 
mière personne plurielle maois pour mar. 

Ces divers rapprochements s'appuient et s'éclaircissent 
les uns par les autres d'une manière remarquable , et il en 
résulte ce fait bien curieux : qu'il existe dans les langues 
celtiques des suffixes personnels verbaux identiques à des 
formes pronominales sanscrites qui manquent en celtique, 
et, vice versa, qu'un pronom celtique étranger au sanscrit 
joue dans celui-ci le rôle d'un suffixe personnel verbal. II y 
a là matière à bien des réflexions. 
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MODIFICATION PAR GOVNA ET VRIDDHl 

§ 69. J'ai examiné ailleurs les traces que le gouna et le 
vriddhi sanscrits ont laissées dans le celtique ( § 2 5) ; il s'agit 
ici spécialement de l'influence que ces lois ont exercée sur 
la formation du verbe. Il faut reconnaître d'abord qu'elles 
ont entièrement disparu des langues celtiques, comme 
moyen régulier de conjugaison ; elles n'y existent plus que 
sous la forme d'anomalies, inexplicables si on ne les ramène 
pas à leur origine, ou bien sous celle d'additions aux radi- 
caux que la comparaison avec le sanscrit peut seule faire 
distinguer. 

C'est à cette dernière classe qu'il faut rapporter, sans au- 
cun doute , la plupart des consonnes finales que prennent 
en irlandais les racines terminées en sanscrit par des voyelles. 
Ainsi II y fondre , ve, tisser, rf'e, boire, sont devenus en ir- 
landais leaghy fighy diug, et, si l'on compare les premières 
personnes du présent, layâmi, vœyâmi, d^ayâmiy avec lea- 
ghairriy figliim,diugaimy on reconnaît que le gf/i irlandais a 
son origine dans l'j sanscrit , amené par la mutation eu- 
phonique de l'e devant la voyelle de jonction a. Ce g h est 
resté attaché à la racine en irlandais, tandis que la vraie 
forme de cette dernière, pour les trois verbes cités , est lea , 
fiydiu. — Il en est de même du bh final des verbes tibh, rire, 
seabh, errer ^ aller, deabh, se hâter, sreabh, couler, com- 
parés aux radicaux sanscrits c'yu, g'uy et sru; ce qui de- 
vient évident si Ton rapproche les présents, iibhim^ sea- 
bhaim, deabhaim, sreabhaim, des formes avec gouna du 
sanscrit cyâvayâmi, c^avé (âlmanépad), g^avâmi, et sra- 
vâmi '. 

' Dans un petit nombre de cas, les consonnes additionnelles sem- 
blent provenir de la réduplication qui caractérise en sanscrit les racines 
de la troisième classe. Que l'on compare, sous ce rapport, dadâîni, je 
donne, cikêmî, je sais, bib'êml, je crains (des racines dâ, ki, et 6'£), 
avec l'irlandais daigliim, ctghim, je vois, bîodhgaîm, je tressaille de 
crainte. 
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Les variations des voyelles radicales, dans le verbe irlan- 
dais beith, être, et les verbes gallois, bod, être, au, aller, ne 
s'expliquent d'une manière satisfaisante que par le gouna et 
le vriddhi sanscrits. La véritable voyelle radicale du premier 
de ces verbes est û (sanscrit 6'iî, être); il s agit d examiner 
comment elle a pris en irlandais les formes variées de i, ei a y 
o, li, en gallois celles de j, m, o, ô. 

D'abord dans l'infinitif beith, la diphtongue ei est évidem- 
ment une contraction de avi dans b''avitum;\e th final est un 
reste du suffixe tum de l'infinitif, et, quoiqu'il soit resté attaché 
irrégulièrement à la racine dans plusieurs temps du verbe , 
il disparait dans quelques autres. Le gallois bôd, et le breton 
but, offrent une autre contraction de l'infinitif sanscrit. Le 
présent b^avâmi est devenu, en irlandais, bim, d'abord par 
contraction de avâ en a, puis par l'affaiblissement en t. De 
même l'impératif b^ava, sois, est devenu 6i, et b^aualu, qu'il 
soit, bidh (en gallois, mieux encore, boed, pluriel 6oenf , 
qu'ils soient , le sanscrit b^avantu ). — L'u primitif reparaît au 
prétérit dans Fancienne forme de la troisième personne du 
singulier, 6u, bui (ou 60, 601), et dans toutes lés personnes 
du parfait et du plus-que-parfait gallois, bum, buost, bu, etc., 
buaswn, buasit, buasai, etc. — L'irlandais bu, bui, il fut, ré- 
pond au prétérit multiforme (troisième pers. sing.), ab^ûty 
avec retranchement de l'augment et du suffixe personnel. 
Le rapport de tout ce temps avec le gallois est plus complet. 



SANSCRIT. 


GALLOIS 


ab^ûvam. 


bum. 


abHis, 


buost. 


ab^ût. 


bu. 


ab^urna. 


buam. 


ab^ûta. 


buach. 


ab^ûvan. 


buant* 



Le verbe gallois au, aller, donne lieu à des observations 
analogues. L'a de l'infinitif, devenu la racine aux yeux du 
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grammairien gallois, se change en ae, ai, ei , dans plusieurs 
temps; le breton offre les formes a, ae, e, ea, i. Tous ces 
changements s'expliquent dune manière satisfaisante, par 
les modifications de la vraie voyelle radicale i (sanscrit i, 
aller) , en ê (a+ i) , ya, ay, etc. Ainsi Timpératif gallois aed, 
qu'il aille, aent, qu'ils aillent (breton éet, éent), est le san- 
scrit étu, etyantu. — Le présent gallois n'est plus compara- 
ble , parcequ'il s'est composé avec le verbe être ; mais le 
breton possède encore ii, vous allez, le sanscrit itha; éont, 
ils vont, le sanscrit janti. — Le parfait gallois ais, oueisym, 
est presque identique avec le prétérit multiforme sanscrit 
âis^am , où la voyelle radicale est modifiée par vriddhi. L'im- 
parfait djam, es, et, etc., se retrouve dans le breton éenn, 
éez,ëe, etc. 

En irlandais ce verbe a pour racine une forme eath, dé- 
rivée probablement de l'infinitif sanscrit étum, et qui d'ail- 
leurs se conjugue régulièrement. 

Composition de la racine avec un auxiliaire. 

§ 70. Cette manière de former certains temps du verbe 
est tout-à-fait dans le génie des langues indo-européennes. 
Bopp est le premier qui en ait démontré l'existence dans les 
verbes sanscrits, gothiques, grecs et latins. Ce qu'il importe 
d'observer, c'est que presque toutes les langues de la famille 
offrent des traces plus ou moins évidentes de deux formations 
de ce genre, d'époques différentes. L'une, la plus ancienne, 
est antérieure à la séparation de la souche commune, et les 
éléments en sont sur-tout reconnaissables dans le sanscrit; l'au- 
tre est postérieure à la division des langues, et les éléments en 
sont ordinairement puisés dans l'idiome même où elle a pris 
naissance. Ce qui caractérise les débris de la première forma- 
tion,c'est qu'ils offrent entre eux des analogies assez frappantes 
pour démontrer leur identité primitive, tandis que les for- 
mations secondaires , produits spéciaux du génie de chaque 
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langue, n'ont entre elles que l'analogie jénérale de leur mode 
de construction. 

Ces observations s'appliquent tout particulièrement aux 
langues celtiques , où les deux ordres ce formation se présen- 
tent d'une manière bien tranchée. Je r ai à m'occuper ici que 
de la plus ancienne , de celle qui se ratache au sanscrit , l'au- 
tre appartient à l'histoire spéciale d© idiomes celtiques , et 
je n'en dirai que ce qu'il faut pour en:aire comprendre la na- 
ture. 

i) Un seul temps, le prétérit, se lie, dans toutes les lan- 
gues celtiques, à l'ancienne formaticn sanscrite du prétérit 
multiforme, lequel résulte d'une conbinaison de la racine 
avec le prétérit du verbe aSy être . Bopp a déjà rapporté 
à cette origine le (ra de l'aoriste frec , le si des parfaits 
latins, le ch des prétérits slaves ' ; il faut y rapporter égale- 
ment l'as ou a/sdes parfaits irlandais et gallois. 

La véritable nature du prétérit irlandais n'était pas facile 
à reconnaître dans l'état de mutilation où nous l'offrent les 
grammairiens. Les deux premières personnes du singulier ont 
perdu les suffixes personnels , la troisième ne présente que 
la racine toute nue , et les trois personnes du pluriel, en re- 
prenant les suffixes, ont perdu l'auxiliaire intercalé. Ainsi la 
racine ceas, tourmenter, forme actuellement : ceas-aSy ceas-aiSy 
ceaSy ceas-a-mary ceas-a-bliar, ceasadar. Cependant l'examen des 
formes les plus anciennes prouve quel's de l'auxiliaire se trou- 
vait autrefois dans toutes les personnes. Ainsi le poème de 
Fiech, considéré comme un des plus vieux monuments 
de la langue irlandaise ^ , nous offre pour la troisième per- 
sonne du singulier une terminaison 1*5, dans ainis, il demeura^ 
fetiSyil a\\a^ fillis y il revint, etc. ; et, pour la troisième personne 

» V. Bopp. Sanscr. GrammaL, p. 196 ; et son Conjugation System, etc., 
p. 18. 

^ Vergleich. Grammat., Préf. de la deuxième partie. 

^ Voy. O'Connor. Proleçomen. p. Ixxxviii. 
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du pluriel, une f orne sed ^ set , dans chraitsed, ils cvoysdeni, 
aibhsety ils partirent , Ttc. Dans les poèmes des X' et XI* siè- 
cles, on trouve : gabhaiy ils prirent^ marbhsaiy ils tuèrent. 
Ce setySaty répond au smta ou sata de ratmanêpâdam sanscrit, 
première et deuxièmeformation. Une forme ancienne, plus 
complète encore de cdte même personne , présente , outre 
l'auxiliaire , le suffixe Uir ; comme dans gabbastar^ ils pri- 
rent, ils obtinrent, /laro^tar, ils moururent, des racines 
gabh et fuar. Cette fome présuppose une première et une 
deuxième personne , gtbasrnary gabasbhar. 

Enfin je trouve , dais la grammaire annexée au diction- 
naire de Mac-Curtin , tue flexion sam pour la première per- 
sonne du pluriel, très ronarquable en ce qu'elle est parfaite- 
ment identique au sanscrit sâma de la deuxième formation 
du prétérit multiforme; gonsam, nous avons blessé, gabh- 
sam, nous avons pris, etc. 

La coïncidence des flexions du prétérit gallois , breton 
et comique est plus complète encore que pour l'irlandais, et, 
en examinant le tableau suivant , on ne pourra conserver au- 
cun doute sur leur identité avec la formation sanscrite , et 
leur commune origine de la racine as. Les flexions sanscrites 
comparées ici sont celles de la seconde formation du prété- 
rit multiforme *. On observera que le gallois a conservé 
par-tout la voyelle radicale de as, tandis que le sanscrit Fa 
toujours supprimée. Le breton et le comique flottent entre 
deux. Dans les trois premières personnes, ïs seule est compa- 
rable , les suffixes personnels ayant été entièrement perdus 
par le gallois comme par Tirlandais. La seconde personne a 
repris cependant le suffixe moderne t. Lebreton zud de cette 
même personne se rapproche plus du sanscrit, de même 
que tout le pluriel en breton et en comique. 

' Bopp. Sanscrit. Gramm. p. 198. 
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SANSCRIT. 


GALLOIS. 


BRETON. 


CORNiQtJE 


sam. 


ais. 


iz. 


eh. 


sas. 


aist. 


zud. 


eist. 


sat. 


is. 


az. 


y^ 


sâma. 


asom. 


zomp. 


son. 


sala. 


asach. 


zot. 


soh. 


San. 


asant 


zont. 


sonz. 



2) Outre le prétérit, FirlandaisS possède encore deux 
temps composés , mais de formation secondaire. Ce sont le 
futur et le conditionnel qui intercalent fa on fi entre la 
racine et les suffixes personnels.Sans entrer ici dans des détails 
qui s eloifjneraient du but de ce travail, je dirai que ce fii 
me semble se rattacher à Tautre racine b'û du verbe être, La 
forme fo, fa, pour 60, ba, il fut, se trouve réellement dans 
l'ancien irlandais , et l'analogie est évidente entre le futur de 
beith, savoir, beid, beidliir, beidli, beidlimar, beidhbliar, bei- 
dliidy et les flexions du futuVy fid, fin, fidh, feamar, feabliar,fid. 
Ces dernières ont subi seulement la contraction qui est si 
naturelle aux désinences en général. Il en est de même du 
conditionnel. 

Ce mode de formation par l'auxiliaire b^u se retrouve 
encore dans le conditionnel breton , par exemple, karfenn, 
j aimerais, karfez, karfé, etc., et dans le comique : guylfim, 
je verrais, guylfidli, guylif etc. Le gallois n'en a conservé de 
trace qu'àla troisième personne du singulier du futur terminée 
quelquefois en ifi carif, il aimera. 

Je signale en passant l'analogie directe de cette formation 

avec celle des futurs latins en 60, et son analogie de prin- 

' cipe avec le second futur et le conditionnel sanscrits en syami, 

et ^am, où Bopp a reconnu encore une combinaison de la 

racine as \ 

Le gallois a plusieurs temps composés qui lui sont parti- 
culiers. Ainsi son présent de l'indicatif est un composé de la 



» Sanscr. Gramm. p. 23o. 
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racine et du présent du verbe être , wyv^ ujyf , yw, jm, ych , 
ynt. Ce temps, qui se lie à la racine b'u, par une singularité 
digne de remarque , se combine même avec byz ( autre forme 
de b^û ), pour faire un présent byztiryv^ byzwyty byzpv, etc. 
Les terminaisons des participes en edig et ediuy ne sont que 
les participes du verbe au, aller, ajoutés à la racine, etc. 
L'histoire de ces formations ne se liant point au sanscrit , je ne 
m en occuperai pas ici davantage. 

Je ne traiterai pas non plus du passif, dont la formation 
par un suffixe r, commune aux deux branches du groupe 
celtique , ne se rattache point au sanscrit, mais pourrait bien 
avoir quelque rapport direct avec le passif latin. 

SUFFIXES DE L'INFINITIF ET DES PARTICIPES. 

§71. Un certain nombre de verbes , considérés comme 
irréguliers, ont conservé en gaélique le suffixe tum de Tinfi- 
nitif sanscrit, sous la forme de tin, tinn, ou tuin, lequel s'a- 
joute toujours immédiatement à la racine. Ainsi au sanscrit 
g'anitum, engendrer (de la rac. g^an) , correspond Firlandais 
gintin, ou gioniuinn (de la racine gin); ks'rotum, entendre 
(r. 5'ru), Firlandais cloistin (rac. du.); quelques autres 
exemples sont yàn tin, demeurer sealtuin, voir, mealtin, 
jouir, canfiiin, chanter, buintin, toucher, etc. Dans certains 
cas, et à ce quil parait après IV et les gutturales, tin s'est 
changé en sin; mairsin, durer; goirsin, croasser, feeirsm , 
porter (sansc. bartum); faicsin, voir, tuigsin, comprendre , 
treigsin, quitter, raigsin, arriver, etc. La racine saoil, penser, 
a les deux formes, saoiltin, et saoiUin. 

Ce qui est digne de remarqué, c'est qu'à l'exemple du 
sanscrit , l'irlandais considère ces infinitifs comme des noms, 
et les emploie en cette qualité. Ainsi l'infinitif régit le génitif, 
au lieu de l'accusatif, dans des cas comme le suivant : chuaidh 
se a sealtain chrainn, il alla voir l'arbre ; littéralement . il alla 
(au) voir de l'arbre ; ou eu erse, ta sinn dola dh'iarraidh na 
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spreighe : nous allons chercher le bétail (littér. nous allons 
(au) chercher du bétail). Les infinitifs sont si bien des sub- 
stantifs, qu'ils sont par-tout donnés comme tels par O'Reilly 
dans son dictionnaire. Stewart, dans son excellente gram- 
maire erse, a bien reconnu leur double nature, et la compa- 
raison du sanscrit concilie les deux manières de voir '. 

Le suffixe tum se retrouve encore dans un certain nombre 
de verbes sous la forme dnn simple t, th, ou rf, clh; mais au 
lieu d'être un caractère de l'infinitif seulement, 6e t est resté 
irrégulièrement attaché à la racine dans tous les autres 
temps. Ceci a eu lieu, sur-tout dans l'irlandais, et plus rare- 
ment dans le gallois , pour les racines terminées en sanscrit 
par des voyelles, ce qui achève d'expliquer les additions de 
consonnes dont j'aiparlé à la page82.Les exemples suivants ne 
laisseront aucun doute à cet égard : 



SANSCRIT. 



Inf. pâtum 

— ' mâium 

— râtum 

— sfâtum 

— lâium 

— b^avitum 

— snavitum 

— iavitum 

— rôtum 

— srôtum 

— étum 

— rêtum 

— vâtum 

— kâtum 

— c^âtum 



'rac. pâ), boire. 

— ma), mesurer. 

— râ\ donner. 

— st^â\ être debout. 

— tâ)^ donner. 

— 6'm), être. 

— snu\ couler. 

— lû\ couper. 

— ru), aller, 
-r- sm\ couler. 

— î), aller. 

— n), courir. 

— vâi), se flétrir. 

— /rai), cbanter. 

— c"^), couper. 



Irl. pot Gall. pot, 

— meadtu 

— rad. 

— stad. 

— ladh, envoyer. Gall. llad-u, 

donner. 

— beith. Gall. bôd, 

— snuadh. 

— loîty blesser. 

— ruith, courir. 

— srutk, 

— eatk, 

— realh, 

— feoth. 

— ceatk. 

— sgath. 



Les idiomes cymriques ont des terminaisons très variées 
pour l'infinitif; les plus usitéçs consistent en de simples voyel- 
les , a^ ê, u^ w, aw. Les autres suffixes sont pour le gallois : 

1 Voyez, sur Temploi comme substantif de nnfinitif sanscrit, Cori" 
jugation System de Bopp, p. 38 et suiv. 

II 



ed, ydj eg, el, jrll, ainy an; pour le breton, el, ut, at, en; 
poar le comiqae, el, al, at^az, en^yn, etc. IjCS termioaîsons 
en i, d, et celles en en et an ( comparez Finfinitif germa- 
nique ), se rapportent probablement au suffixe sanscrit tuni '. 
Je n ai pas à rechercher ici Forigine des autres. 

§ 72. Le participe présent a pour suffixe, en irlandais adit 
et en gallois ad, et ces deux formes répondent au sanscrit at ; 
daghadh, brûlant, est le sanscrit dahat. Ce participe , qui 
manque an breton , est devenu indéclinable dans toutes les 
langues celtiques. 

Le participe passé, ^^ement indéclinable, a conservé 
exactement en irlandais le suffixe sanscrit ta, qui souvent 
devient te, par suite de la loi de concordance des voyelles. 
Cette terminaison forme aussi un grand nombre d^adjectifs^ 
comme en sanscrit et en latin (tus, ta, tum); elle se change 
fréquemment en da, sur-tout après 1*5^ comme dans brisde, 
brisé, casda, tordu, sasda, rassasié, lasda, enflanuné, etc. 
Le breton n'a conservé que le t seul (cornique z), et forme 
les participes kanet, chanté, karei, aimé, gwézet, su, dléet, 
dû, etc. IjC gallois a substitué à ce suffixe, comme je Fai déjà 
observé, le participe passé edig du verbe au, aller, dont la 
syllabe dig seule serait comparable à ta. 

Le gallois seul possède un participe futur en dwy, ou plu- 
tôt enadwy (part. fut. du verbe au). Cette terminaison du/)' 
me parait être une contraction du suffixe sanscrit tavya, le- 
quel forme des participes analogues aux latins en dus. Le 
sanscrit b^avitaxrya, essendus, est en gallois bodadwy. Cepen- 
dant ces participes ont aussi en gallois une signification 
active; ainsi adeiliadury peut signifier œdificandus et œdifi- 
calurus. 

> Le g;allois ne m^a offert qu'un seul exemple d'une forme dan pour 
le suffixe de Finfinitif, dans le verbe michdan, crier. Le substantif 
mich, cri , prouve que le d n'appartient pas à la racine. Une recherche 
attentive ferait sûrement découvrir d'autres exemples de cette modifi- 
cation du suffixe tum, qui est presque la mêmequeceUedupersaniieii. 
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Ici se termine notre comparaison des formes grammati- 
cales, bien incomplète sans doute, et qui est loin d'épuiser 
le sujet, mais suffisante toutefois pour établir, de la ma- 
nière la plus irrécusable, l'affinité des langues dont nous 
avons fait le parallèle. 



CONCLUSIONS. 

Â la fin de ce long et aride travail de comparaison , il im- 
porte de résumer brièvement les principaux résultats de nos 
recherches. Je crois que les faits divers examinés dans ce 
mémoire autorisent à poser, comme des vérités acquises à la 
science , les conclusions suivantes : 

1® L'ensemble du système phonique du groupe celtique 
se lie de près à celui du sanscrit. Les modifications subies 
par quelques uns des éléments vocaux s'opèrent d'après des 
analogies régulières. 

7.^ Les langues celtiques ne participent point à cette loi de 
modification des consonnes, que Grimm a signalée pour les 
idiomes germaniques, sous le nom de Lautverschiebung ; 
elles se placent, sous ce rapport, sur le même rang que le 
zend, le grec, le latin et le lithuanien; c'est-à-dire que leur 
système de consonnes correspond, en général, exactement 
au sanscrit. 

3** Les voyelles, tout en subissant les changements que 
leur impose en quelque sorte leur mobilité, ne sortent point 
cependant de la sphère des analogies qui résultent de leur 
nature propre. 

4^ Les lois euphoniques du sanscrit ont laissé dans les 
langues celtiques des traces assez évidentes pour qu on puisse 
en conclure qu'elles existaient déjà, à un assez haut degré de 
développement, avant la séparation de ces idiomes. 

5** Le système de la permutation des consonnes initiales 
remonte pour le groupe celtique à une époque très reculée; 

II. 
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mais il ne s'est développé toutefois que depuis sa sépara- 
tion de la souche commune. 

6° Le fond des racines celtiques est en grande partie 
identique à celui des radicaux sanscrits. 

7** Le système de la dérivation et de la composition des 
mots est le même dans les langues comparées, soit sous le 
rapport des analogies générales, soit sous celui des formes 
spéciales employées à cet effet. Un grand nombre de com- 
posés celtiques ne trouvent même leur explication que dans 
le sanscrit , ce qui prouve que leur formation est antérieure 
à la séparation de ces langues. 

8"" IjC système tout entier des formes grammaticales, quel- 
ques mutilations que le temps lui ait fait subir, se rattache in- 
timement au sanscrit, et ne trouve que là lexplication de ses 
anomalies, et quelquefois lorigine de ses éléments. 

g** D'où il résulte avec évidence que les langues celtiques 
appartiennent à la grande famille indo-européenne, dont 
elles forment le point extrême à loccident, et que leur étude, 
devenue indispensable pour compléter les recherches entre- 
prises sur Tensemble de cette famille, pourra contribuer à 
éclaircir les grandes questions qui ont surgi de ces recher- 
ches '. 

Je suis loin de prétendre cependant que tout ce qui se 
trouve dans les idiomes celtiques soit d origine indo-euro- 
péenne. Toutes ces langues, et en particulier l'irlandais, of- 
frent des traces de mélange avec des éléments étrangers à 
cette famille. Séparer ces éléments hétérogènes, et en recher- 
cher les origines, est un problème d'une solution bien diffiaile, 
et qui ne peut être entrepris avec quelque chance de succès, 
que lorsque toute la portion indo-européenne aura été étu- 
diée d'une manière complète *. Le travail que nous termipons 
ici n'est qu'un premier pas vers l'achèvement de cette grande 
tâche. 

» Voyez la note troi3ième à la fin du volume. 
' Voyez la note deuxième, ibid. 
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NOTES ET ADDITIONS. 



NOTE PREMIÈRE. 

SUR LES NOMS DES IDIOMES CELTIQUES. 

11 a régne jusqu'ici , dans la nomenclature des langues celtiques, une 
certaine confusion provenant soit du mélange des termes nationaux 
et anglais^ soit de Ta nalogie fortuite et apparente de ces noms entre 
eux. II importe de mettre fin à ces incertitudes, et de s'entendre une 
fois pour toutes sur le sens et l'application de ces dénominations 
diverses. 

Le mot gaélique, employé pour désigner la langue des Irlandais et 
des Écossais, se rattache immédiatement au nom générique de Gaëls, 
qui appartient également aux deux peuples. Une ressemblance tout- 
à-fait fortuite a donné lieu fréquemment à des rapprochements er- 
ronés avec les noms des Gaulois^ Gallî, et celui de Gallois (en anglais 
fVelsh). La véritable forme de ce mot est en irlandais gaoîdheal (an- 
ciennement ^ooe/Ziea^ eXgaedhil)^ en erse gàidheal, que la prononciation 
actuelle contracte en gael. Le dh médial a certainement été prononcé 
autrefois ; c'est ce que prouve le nom latinisé de Gaxielîi que Ton ren- 
contre dans les chroniques du moyen âge, ainsi que celui de gwyzel, 
par lequel les Gallois ont toujours désigné les Irlandais. — Ge mot est 
irlandais, et se trouve expliqué comme suit dans le Glossaire de 
l'evêque-roiCormac ', rédigé vers la fin du neuvième siècle : Gaodheal, 
i. e. gafal, i. e. fear do theigheadh go gaoth tar gach mbésgna : ce qui 
signifie litéralement : Gaodheal, c*est-à-dire héros, c'est-à-dire homme 
allant par violence (pillage, vol) à travers tout pays habité*. — Le 

' Cormac, roi de Munster et évéque de Caslicl, l'auteur de ce Glossaire, fut lue, en 
908, à la bataille de Bealach Mughna. 

^ O'Reilly traduit: a tiHin who, by force, orby art, gets aboueall laws. On voit qu'il a été 
incertain sur le sens du mot gaoth, Bésgna, qu'il rend par law, signifierait, d'après 
O'Clery ( Vocabulary, Louvain, 1 643), gacli tir no gach talamh i mbid bérladha : toute 
terre, ou toute contrée, dans laquelle sont des langues. Ce mot se lierait ainsi à beas^^ 
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comnienlaire aurait grand besoin d'être lui-même annoté. Le mot 
gaoih, auquel Cormac rapporte le nom de gaodheal, se trouve dans les 
lexiques avec la sig;nification de vol, et s'écrit aussi gaoid, gaid, goid, 
et gad. La racine verbale gad a le sens plus étendu de couper, arracher, 
prendre, enlever par violence. Les dérivés gadadh, gaxia^hd, signifient 
non seulement le vol caché (stealing, thieving)^ mais le vola main 
armée, avec violence et bris de maison (burglary). Toutefois le mot 
goadheal, dans la pensée du glossateur, aura eu la signification plus 
relevée de conquérant; car il est peu probable que son patriotisme 
d'Irlandais lui eût permis de donner un sens avilissant au nom national 
des Gaëls. En effet, le mot gafal, cité comme synonyme de gaoidheal, 
et que O'Reilly interprète par héros, se lie au même ordre d'idées. 
C'est un dérivé du verbe gabh, saisir, prendre possession, conquérir; 
d'oàgabhail, butin, conquête, gabhaltas, invasion, partage des terres 
conquises; et aussi le territoire conquis, (Pour la substitution defh bh, 
voyez pag. 60.) L'étymologie de Cormac peut, au reste, être contestée, 
coqame bien d'autres du même glossateur. Gaoidheal, en effet, s'écrit 
constamment avec l'aspirée dh,' jamais avec d ou th, et le gallois 
gwyzel (z =s= dh) est une preuve remarquable de l'importance de 
l'aspiration. Je trouve une explication plus satisfaisante de ce nom, 
en le rattachant à la racine gaodh, tuer, blesser; et, comme substantif? 
meurtre, blessure (O'Reilly, SuppL\ Le mot gadh, combat, flèche, 
flard , est probablement une variante du même radical : gaoidheal 
signifierait ainsi un guerrier. 

Cette dénomination est commune aux Irlandais et aux montagnards 
de l'Ecosse. Pour distingjuer les deux peuples, on ajoute les adjectifs 
eirionnach, et albanach. Il convient donc de réserver, comme je l'ai 
fait, le nom de gaéiique pour la branche représentée par les deux 
dialectes. Mais comment désigner plus spécialement chacune de ces 
langues "^ Dira-t-on : gaëllque-irUindais et gaelique^cossais? cela est trop 
long. Le nom d^irlandaîs a l'avantage de n'offrir aucune amphibologie. 
Quant à albanach, qui signifie montagnard, il a le tort de ressembler 
trop au nom d!albanais, généralement adopté pour désigner lesSkipetars 



langage ( le sanscrit b'âs'a ) , terme qui manque dans 0*Beilly , mais qoi se trouve au 
nombre des anciens mots du grand dictionnaire erse. La seconde partie de bésgna serait 
gna, gnadh, gnath, habitude, coutume (sanscrit g'nâ, connaître). Beasguin, un colon, 
aurait le même sens {guin se liant à gna, comme en sanscrit g'ânânU à g^nâ). Les idées 
de langage régulier et de civilisation se touchent de près. De cette signification première 
ont découlé les antres acceptions de bêsgna, on béascnadh, savoir : pays cultivé, paix, 
convention, contrat, etc., effets divers de la civilisation. 
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du nord de la Grèce. Le mot écossais ne vaut pas mieux, parcequ'il 
s'applique indifféremment aux Gaëls montagnards et aux Ànglo-Écos- 
sais des plaines. Je préfère donc la dénomination de erse, qui en 
Angleterre n'est jamais appliquée à l'irlandais, comme l'ont cru tout 
récemment Pott (Etymolog. Forsch^ t. ii. p. 53o) et Eichof {Parallèle 
des tangues de [Europe et de tinde, p. 3i), mais bien au gaélique de 
l'Ecosse. Que ce mot soit une corruption de l'anglais Irish, c'est ce qui 
est fort probable, mais l'usage a cliangé son acception primitive. Dans 
le dictionnaire Anglo-Erse, publié par la Société des Highlands, on 
trouve erse, ou earse, traduit par : gaé'lic albannach. 

L'autre brandie des idiomes celtiques, que j'ai désignée, au moins 
provisoirement, par le nom de cymrique, offre aussi quelques diffi- 
cultés de nomenclature. IjCS mots de gallois et de bas-breton, que j'ai 
employés dans le cours de mon travail, sont généralement compris, 
et ne préjugent rien à l'égard d'une meilleure nomenclature. Le nom 
de gallois a certainement plusieurs inconvénients, dont le premier 
est d'être tout-à-fait étranger à l'idiome qu'il désigne. Les Gallois en 
effet s'appellent Cymry, ou Cynmry, au singulier Cynmro , leur pays se 
nomme Cynmru, leur langue cynmraeg. Sans recourir à l'interprétation 
emphatique d^Ower : thefirstfourtain of existence, on trouve une étymo- 
logie très satisfaisante de ce nom, dans les mots cjn, premier, prin- 
cipal, et bro, pays (en irlandais 6n/, contrée, district), changé régu- 
lièrement en mro d'après la loi de mutation des consonnes ( voy. $ 3 ). 
Il signifiait donc le premier, le principal pays de la confédération des 
peuplades bretonnes. IjC fait que les Gymris possédaient les institutions 
druidiques les plus développées , les autorisait suffisamment à pren- 
dre ce titre, et le maintien de leur nationalité au travers des vicissi- 
tudes qui ont abattu toutes les autres, prouve qu'ils en étaient dignes. 
Il conviendrait donc peut-être de réserver le nom de cymrique, pour 
désigner en particulier la langue des Gallois^ et de chercher une autre 
dénomination générale pour la branche dont elle forme le principal 
rameau. Or je n'en trouve pas de meilleure que celle de bretonne, qui , 
de tout temps, a désigné génériquement la majorité des peuplades de 
la Grande-Bretagne. Le mot brythonest tout cymrique. G'est un pluriel 
agrégatif, qui signifie : guerriers; son radical singulier est brwth, 
combat, tumulte, d'où dérivent beaucoup d'autres termes analogues , 
comme brythai, un combattant, brythaint, brythawd, tumulte, brylhus, 
tumultueux, brytiiwr, guerrier, etc. 

Dans les poèmes des anciens bardes (du septième au neuvième 
siècle), le nom de brython se rencontre assez fréquemment , et dan& 
le passage suivant de Myrzin, il est opposé à Sae.son* 
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A mi zysgo(fanav cyn vy nrgnez 
Brython dros Saeson, 

a Je prophétiserai avant mon angoisse (que) les Bretons (seront) aii- 
M dessus des Saxons. » 

Ce nom se trouve^alement chez les Bretons de France, -oà breizad, 
au pluriel breizaded , ou breiziz , désigne on habitant de la Bretagne. 
Le z est une corruption fréquente du th gallois, et la diphtongue ei ré- 
pond souvent à rjcymrique. Entre le gallois brwth, brython, et le 
bas-breton breiz, il y a le même rapport qu'entre brwnt, saleyàrynti, 
ordure, pourriture, et le bas-breton brein, pourri, brernder, putré- 
faction, etc. Toutefois la circonstance quebreiz, au singulier, et sans 
aucun suffixe , conserve la modification de la voyelle radicale, prouve 
que la filiation primitive de ce mot est perdue en bas-breton , et que le 
nom a été importé de la Grande-Bretagne. C'est ce que démontreot 
encore mieux les termes de br^eUmn, brézonek , synonymes de 
br^zady etc. , qui ont conservé le suffixe du pluriel gallois ony lequel 
est étranger d'ailleurs au bas-breton , où il s'est changé en en. La si- 
gnification de ^(verriers, que nous avons donnée au nom de hrython, 
se trouve, au reste , confirmée par les mots bas-bretons : brézel, guerre, 
bpézéliady guerrier, brézélour, îd, (ebrrtonrrj gallois); maïs le 
corrélatif de brwth y qui serait brouz , ne se trouve plus dans cet 
idiome. 

Ainsi tombe Fétyiiiologie présentée comme indubitable par L^;o- 
nidec (dict. celto-breton, p. 54) , qui fait dériver btWy de brky peint 
de diverses couleurs, ce qu'il appuie par les noms de Letie^ de PiûUy 
donnés à des peuplades celtiques, ^rés, en effet, est le gallois i6rt^^ ta- 
cheté, varié, du verbe brkhaw, varier, orner de diverses couleurs, etc. 
Lï est ici radical (irland. brity tacheté), et n'a aucun rapport avec 
Vy de brython , lequel dérive de Vw radical de brwth. (Irland. brmihean 
combat.) 

Pour nous résumer, je pense que le nom de brython, guerriers, a 
été une épithéte commune aux diverses tribus de cette branche de la 
race celtique, tout comme celui de gaoidhealy avec le même sens, est 
la dénomination générique de l'autre branche. 

Le nom de Britamm'fBretanmay donné à Pile entière par les plus 
anciens auteurs, viendrait à l'appui de cette conclusion , s'il était dé- 
montré qu'il existe une liaison réelle entre ce nom et celui de brython» 
Cela paraît, au premier abord, indubitable; mais voici que les Cymris 
ont, pour le nom général de Pile, le mot de prydain, lequel, ramené 
au substantif prjc/, beauté, signifierait beau, belle. Ynys Prydainy Tile 
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belle, c'est ainsi que les bardes et les chroniqueurs la dësi^jiient 
constamment. D'un autre côté les triades historiques rattachent 
ce nom à celui de Prydyn, fils (Ty^ez-le-Grand, qui l'aurait conquise. 
Serait-ce là vraiment la forme originale de ce nom? Le changement 
au pen by dans Britannia, s'expliquerait-il par la mutation régulière 
de Prydain en Brydaùiy suivant U position grammaticale du mot 
(voy. $ 3)? ou bien par le rapprochement qui a dû s'opérer natu- 
rellement, chez les anciens, entre les noms de Brython et de Prydain? 
Si ce nom avait été emprunté au latin par les Cymris, pourquoi au- 
raient-ils changé le b enp, ce dont il n'y a d'ailleurs aucun exemple? 
D'un autre côté , le mot de Prydain ne paraît se rencontrer que dans 
les monuments écrits , et principalement chez les bardes , et dans les 
traditions demi-fabuleuibs des triades; dans le langage populaire 
l'Angleterre est toujours appelée Llœgyr, nom qui désignait autrefois 
toute la portion de l'Ile qui n'était ni cymrique, ni calédonienne. 11 
faut observer aussi que dans les anciennes chroniques de l'Irlande, on 
trouve toujours Breatam, Bretagne, breathnach , un breton, et jamais 
Preatain, — 

On voit que la question reste singulièrement indécise , et je n*ose-> 
rais, quant à moi, la trancher dans aucun sens. 

Si l'on adopte le nom de bretonne , pour désigner la branche que 
jusqu'ici j'ai appelée cymrique y il faudra chercher une autre dénomi- 
nation pom* le bas-breton de la France; et celle d^ armoricain me paraît 
la plus convenable à tous égards. Ce mot a l'avantage , en effet, d'être 
à-la-fois historique, et national; arvôr, pays voisin de la mer, 
arvôrek, qui tient à la mer, arvôrad, habitant du voisinage de la 
mer. 

Le manx et le comique ne donnent lieu à aucune remarque. 

Je résume les observations qui précédent, dans le tableau suivant. 

GROUPE DES LANGUES CELTIQUES. 



I . I 

liranche gaélique. Branche bretonne. 



Irlandais, Manx, Erse. Cymrique. Comique, Armoricain, 
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NOTE SECONDE. 

Uexaraen de la portion des langues celtiques, qui ne se lie pas k la 
famille indo-européenne, offrira, par la suite, un sujet de recherches 
intéressantes et difficiles. Ce qui me parait actuellement démontre'^ 
c'est que cette portion n'est pas assez considérable pour empêcher de 
classer les idiomes celtiques dans la famille sanscrite, ou arienne, 
ainsi que Lassen a proposé de la nommer. Ces langues se trouvent, à 
cet égard, dans le même cas que toutes les autres branches de la fa- 
mille, car personne ne niera que le grec, l^latin, le germanique, et 
sur-tout le slave, ne renferment des éléments étrangers à leurs affinités 
fondamentales. Pott a donc, à mon avis, été beaucoup trop loin, lors- 
qu'il avance u qu'un simple coup d'œil jeté sur les lexiques et les gram- 
c( maires des langues celtiques suffit à prouver qu'elles appartiennent 
u aune souche toute particulière, et que leur base, bien que forte- 
u ment mélangée d'éléments sanscrits , est tout-à-fait étrangère à cette 
« famille de langues. » (Etymol, Forschungen, t. II. p. 47^)- J^ crois 
avoir établi avec évidence qu'il faut renverser les termes de cette pro- 
position, et admettre un mélange plus ou moins considérable d'élé- 
ments étrangers avec un fond décidément arien. Quant h fixer la pro- 
portion de ces éléments, on ne le pourra que lorsqu'ils auront été 
d^agés de la base indo-européenne, ce qui exigera un travail très 
étendu. Il est plus facile dès à présent de signaler sous ce rapport le 
petit nombre de divergences du système grammatical celtique, dont 
l'ensemble se lie de la manière la plus intime au système arien. Sans 
vouloir entrer ici dans un examen approfondi de cette question , je 
rappellerai que ces différences sont presque exclusivement limitées à la 
permutation des consonnes initiales, et à la composition des pronoms per- 
sonnels avec les prépositions. 

La permutation des consonnes initiales est tout-à-fait particulière 
au groupe celtique; et je ne connais rien, dans aucune autre famille de 
langues, qui y ressemble. Cela même doit faire présumer que ce 
système a pris naissance chez les Celtes, par l'effet d'influences spé- 
ciales, depuis leur séparation de la souche commune. Je soupçonne 
fort que l'origine d'un ensemble aussi compliqué de lois euphonico- 
grammaticales, se lie aux institutions sacerdotales du druidisme qui 
paraissent avoir été communes à toute la race celtique. Trouve-t-on 
des traces de l'existence de ces lois dans les débris de l'ancien idiome 
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gaulois? C'est là une question intéressante et délicate, que je me pro- 
pose de reprendre ailleurs , et qui me parait encore très douteuse. 

Quant aux composés pronominaux , dont j'ai donné quelques 
exemples, s'ils sont étrangers aux autres branches de la famille, 
ils offrent une analogie très curieuse avec les langues finnoises, 
analogie qui peut faire présumer d'autres rapports avec ces idiomes 
dans la portion non arienne du celtique. On en jugera par les 
exemples suivants. 

La préposition romh, devant, en irlandais, et en erse^ ainsi que 
rhag, en cymrique, et rak ou rag en armoricain, se combinent avec les 
pronoms personnels de la manière suivante : 



IRLAND.-ERS. 


CYMRIQUE. 


ARMORICAIN. 


roriàiam, devant moi. 


rhagzov, ou 


. rhagov. 


razun. 


rornhad, — toi. 


rhagzot, ou 


rhagot 


razud. 


roinihe, — lui 


rhagzo. 




razhan. 


romhcdnn, — nous. 


rhagzom. 




razomp. 


romhaibh, — vous. 


rhagzoch 




razoch. 


rompu, — eux. 


rhagzynt. 




razont 



En lapon, en hongrais et en wotiake toutes les prépositions se 
combinent de même avec les pronoms ■. Ainsi, par exemple, le lapon 
/{/sa ^ vers, le hongrais hoz, id., et le wotiake (Un, dans, forment 
les composés suivants. 



LAPON. 






lusam, 


vers moi. 


lusad, 




toi. 


lusas, 


— 


lui. 


lusame, 


— 


nous. 


lusate, 


— 


vous. 


lusasas, 


— 


eux. 



WOTIAKE. 

dinjàm, 

dinjàd, 

dîné, 

dînu, 

dink, 

dinko. 



HONORAIS. 

hozzdm. 

hozzàd. 

ho2zaja. 

hozzdnk, 

hozzatok, 

hozzàjok. 

On voit que l'analogie de principe est complète. Quant à la ressem- 
blance matérielle de quelques éléments pronominaux , elle provient 
évidemment des deux côtés de Jeur origine arienne; de sorte qu'on 
n'en peut inférer aucune affinité entre le finnois et le celtique, dont 
le système grammatical diffère d^ailleurs entièrement. C'est au finnois 
que l'on pourrait appliquer avec raison les paroles de Pott citées plus 
haut; car ces langues offrent un singulier mélange d'éléments ariens 
incrustés, pour ainsi dire, dans une masse d'une tout autre origine. 



' Voy. Gyarmathi. Affinitas linguae hUDgaricae cam lioguis tennioe originis, etc. p. 43. 
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NOTE TROISIÈME, 



Je répéterai ici, avec quelques nouveaux développements, ce que 
j'ai dit dans ma troisième lettre à M. de Schlegel ( Journal asiatique y 
3* série, t. II, p. 455 et suiv.) sur les avantages qu'offrira l'étude des 
langues celtiques pour la solution des grandes questions relatives à 
l'origine et à l'histoire de la race arienne ou indo-europée»ne. 

u La race celtique , établie dès les temps les plus anciens dans l'Eu- 
rope occidentale, a dû y arriver la première, et, selon toute probabi- 
lité, elle s'est séparée avant les autres de la souche commune. Cette 
circonstance pourrait expliquer peut-être pourquoi les langues celti- 
ques, à côté d'une plus grande richesse en radicaux indo-européens, 
offrent un système moins complet de formes grammaticales que la 
plupart des autres branches de la famille ; soit qu'à l'époque de la sé- 
paration, l'ensemble de ces formes n'eût pas encore atteint tout son 
développement, soit, ce qui est plus probable, qu'un temps plus long 
ait exercé, sous ce rapport, une influence plus destructive. Quoi qu'il 
en soit , les analogies de ces langues avec le sanscrit nous reportent à 
l'époque la plus ancienne à laquelle nous puissions atteindre par la 
philologie comparée , et deviennent ainsi une des données les plus 
importantes pour rechercher quel degré de développement avait at- 
teint la langue-mère de toute la famille. Ainsi, par exemple, l'examen 
des idiomes celtiques me paraît démontrer avec évidence qu'au mo- 
ment de la séparation, la langue-mère possédait déjà tout un système 
de lois euphoniques, que le sanscrit a le mieux conservé, si bien que 
certaines anomalies du celtique trouvent encore leur explication dans 
les règles euphoniques de l'idiome sacré de l'Inde. L'ensemble des 
formes grammaticales, ainsi que le système de dérivation et de com- 
position , pourront être l'objet d'investigations analogues. 

« Un sujet de recherches plus attrayant encore, c'est l'état de civilisa- 
tion qu'avait atteint le peuple-père de toute la race indo-européenne. 
Une comparaison approfondie, et toujours fondée sur les vrais princi- 
pes étymologiques, des termes appliqués à désigner les objets de la 
vie matérielle , les animaux domestiques ou sauvages , les plantes utiles 
à l'homme, les produits de l'industrie humaine, puis, sur-tout, des 
expressions qui se rattachent à l'organisation sociale, à la vie intellec- 
tuelle, aux croyances religieuses, pourraient, à ce que je crois, jeter 
sur cette obscure question une lumière inattendue. 
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u Je n'hésite pas à affirmer que les langues celtiques offriront des 
éléments nombreux et importants pour la solution de ce problème. Je 
signalerai ici quelques faits isolés que j'ai rencontrés dans le cours de 
mes recherches , et qui se rattachent à cette question. Je n'ai garde 
toutefois d'en tirer des conclusions qui ne pourraient être autorisées 
que par un travail complet. 

« Pour commencer par un exemple tiré de la vie matérielle, le nom 
d'un ustensile très primitif, à l'usage sur-tout des peuples pasteurs, la 
baratte, a été formé en sanscrit de la racine mat^, ou mant', agiter, 
d'où dérivent mafîn, mai^a, mant'ara, batte à beurre, mant^ani, ba- 
ratte, matHta, babeurre, etc. La chose et le nom ont été apportés en 
Europe par les Celtes , comme le démontrent l'irlandais meadhar, ou 
muidhe, baratte, tnéadhg, petit-lait, en erse medg, et meungy en gal- 
lois maiz, idem. Il est remarquable que ce mot se retrouve aussi dans 
le vieux français, la megue de lait, pour le petit-lait (voy. le dict. de 
Ménage, voc. cit.); les Gaulois le possédaient donc probablement. Ces 
dénominations , les Gaëls et les Bretons n'ont sûrement pas été les cher- 
cher dans l'Inde; elles ont dû être déjà en usage chez les ancêtres 
communs des Hindous et des Celtes. Les premiers les ont portées dans 
rinde avec la racine qui les explique; les autres, dans leurs migrations 
plus lointaines , ont perdu la racine et conservé seulement les formes 
dérivées. 

u Un autre exemple , mais plus intéressant en ce qu'il pourrait bien 
fournir une indication approximative sur la position géographique du 
berceau de la race indo-européenne, se trouve dans le mot irlandais 
tolg, lit, gallois tyie, couche, lit de repos (identique au grec tuXtj , ma- 
telas , coussin). Tous ces mots ont une affinité évidente avec le sanscrit 
tûUkâ, matelas, lit : or ce substantif est un dérivé àetûla, l'un des 
noms sanscrits du coton (de la racine tûl, jeter en dehors). On faisait 
donc les matelas avec du coton dans la contrée indéterminée qui a été 
le berceau de la race. Il en résulterait que ce pays a dû être situé en 
dedans , ou au moins très près de la limite de croissance du coton; car 
une matière dont on faisait des matelas devait être abondante et d'un 
prix peu élevé. Or la culture du coton ne dépasse pas la Perse, et je 
doute même qu'il réussisse dans la partie la plus septentrionale de ce 
pays. Ceci semblerait donc indiquer, comme le berceau de la famille, 
une contrée plus méridionale qu'on ne le suppose ordinairement 

(( Cette induction serait appuyée par une autre analogie^ que je cite 
toutefois avec moins de confiance, parcequ'elle est isolée, et par con- 
séquent moins sûre. Un des noms du tigre, en sanscrit, est s'ârdûla, et 
ce nom , comme celui de vyag^ra, et comme les noms du lion, du tau- 
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reau et de Téléphant , prend , dans les composés , , la signification de 
grand y fort, prééminent: or, en irlandais, sartulaidy signifie ^r^ Si 
cette analogie n'est pas fortuite, elle viendrait à Tappui de la précé- 
dente, car le tigre ne se trouve que dans les vastes bassins qui versent 
leurs eaux dans la mer des Indes. 

u Je n'entends, je le répète, fonder aucune hypothèse sur une tase 
aussi peu solide que celle de quelques étymologies isolées; mais, si des 
exemples semblables se multipliaient dans les diverses branches des 
langues indo-européennes, on pourrait sans doute en tirer des in- 
ductions d'une grande évidence. 

u Les analogies qui touchent aux traditionfi^ligieuses et mythologi- 
ques sont aussi d'un haut intérêt. Selon toute probabilité , le peuple- 
père de la race arienne avait une religion, un culte et des mythes tra- 
ditionnels sur sa propre origine. Lors de sa division en plusieurs bran- 
ches , chaque tribu emporta tout ou partie de ces traditions et de ces 
doctrines ; mais celles-ci, s'altérant de plus en plus par l'effet du temps 
et des vicissitudes sociales, firent place à des croyances nouvelles, 
mieux adaptées au caractère spécial de chaque peuple. Qu'il soit resté 
des traces du système primitif, c'est ce qu'on ne saurait mettre en 
doute. Les analogies signalées plus d'une fois entre les mythes reli- 
gieux de l'Inde > de la Grèce et de la Germanie , sont des restes de cette 
unité première y et le nom de Dieu, identique dans la plupart des lan- 
gues de la famille, en est un exemple intéressant. Le sanscrit déva (au 
nominatif dêvas), le grec Z<vç, génit. Aeoc, le latin deus, l'irlandais 
dia, le gallois cfeti; , le lithuanien diewas, ont une origine commune; 
mais le sanscrit seul a conservé la racine de ce nom dans le verbe div, 
briller. L'idée de Dieu a donc été primitivement liée à celle de la /ti- 
mière^ son symbole le plus pur et le plus expressif. 

u Maintenant , quel est le peuple qui a conservé la plus grande partie 
du système primitif? N'est-il pas probable que c'est celui dont la lan- 
gue nous reporte plus près que toute autre vers l'origine commune de 
la race? Et de même que le sanscrit possède encore la plupart des 
racines qui constituent le fond des langues de l'Europe , les traditions 
religieuses de l'Inde ne renfermeraient-elles point le lien commun des 
croyances des autres peuples de la famille? Je n'ai garde de toucher à 
cette imUiense question, mais je crois que la philologie comparée devra 
être consultée avec soin dans toute solution que l'on tentera. Et, pour 
revenir à mon sujet, je crois en particulier que l'étude des langues cel- 
tiques sera indispensable sous ce rapport Quelques exemples suffiront 
pour motiver cette assertion. 
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«Les mots irlandais naom/i (plus anciennement tiaemh), saint, 
iiaomhachdy naomhthcLchd , sainteté; naomhad, sanctification, etc. , en 
cymriquenwi;, sacré, nyved, sainteté, se lient évidemment à la racine 
sanscrite narriy s'incliner par respect; d'où namasyâ, adoration, 
culte, etc. Voilà donc un mot celtique qui témoig[ne déjà de l'existence 
d'un culte à cette époque préhistorique. 

(( Le substantif sanscrit ad^vara, sacrifice , que les étymologistes hin- 
dous expliquent par ad'va, route, etrâ, donner : ce qui ouvre la voie 
du ciel, se retrouve dans l'irlandais udbairt, iodhbairt , sacrifice , 
iodbairy sacrifier, etc. La seconde forme de ce mot se lierait plutôt à la 
racine sanscrite ja^', adorer et sacrifier, d'où ja^'na, sacri fice,ja^Wn, 
sacrificateur; en irlandais iodnach, don, offrande. Quoi qu'il en soit, le 
cymrique possède aussi cet ancien terme, sous la forme moins compléta 
de aherth, sacrifice^ aberthU^ swrifier, aberthwr, sacrificateur, prêtre. 
Le t final est un suffixe sanscrito-celtique. Si l'on objectait à ce rappro- 
chement que udhbairt, et aberth, viennent tout simplement du latin 
offerre, comme l'ancien haut allemand 0/9/ào l'allemand moderne opfer, 
l'anglo-saxon offrwng, le Scandinave offr, le polonais ofiara, le bohé- 
mien ofera, le lithuanien appiera, le letton uppuris, etc. , etc.; j'obser- 
verais qu'à côté de ces deux termes anciens , l'irlandais et le gallois en 
ont d'autres, évidemment dérivés du latin, et dont la physionomie 
est toute différente. Ce sont en irlandais offrail, oblation, offraideach, 
prêtre, oifrionn, aifrionn, le sacrifice de la messe, etc.; en gallois, 
oferen, la messe , ofrwm, oblation, sacrifice, ofeiriad, prêtre , ofrymwr, 
ofrymyz, sacrificateur, etc. Il me paraît évident que ces expressions 
sont d'une tout autre nature que udhbairt, et aberth, et que ces der- 
nières se rattachent directement au paganisme et à la source arienne. 
Voilà donc une preuve remarquable de la haute antiquité du sa- 
crifice. 

it Le sanscrit farman désigne le sommet du poteau où l'on attachait la 
victime (f/ic top ofthe sacrificial post, Wilson ). Il n'y a aucun doute que 
ce mot ne soit identique au grec repfjwe et au latin terminus. Tspjjuz, chez 
Homère, désigne encore spécialement le poteau du cirque, autour du- 
quel les chars devaient tourner : le sens s'est ensuite généralisé. Le gal- 
lois tervyn, limite, extrémité, me paraît dérivé du latin; mais il n'en 
est pas de même de l'irlandais tarman, ou tearmonn (erse tèamumn)^ 
identique au sanscrit pour la forme, et qui signifie un sanctuaire, un 
refuge, un asile. Ceci n'aurait-il pas trait à l'antique coutume de re- 
garder l'autel comme un refuge inviolable? 

u Parmi les noms sanscrits de la divinité, il en est deux que les idio- 
mes celtiques paraissent avoir conservés : l'un est Nara, le maître (de 
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la racine dir, conduire), que je retroare dans le cymriqne N^r, le 
souverain, le Seig^ur, appliqué à Dieu par les bardes gallois; Tautre 
esth'tMxra, le dominateur ( de la racine is, gouyemer, ré^er), que 
l'irlandais ancien nous offre sous la forme de Jesfhearj Dieu, laquelle 
forme se rattache probablement au vriddhi âis'vara. Le changement 
du v sanscrit en f est rare, il est vrai, dans le milieu des mots irlan- 
dais, mais il n'est pas toutefois sans exemple. ( Voy. p. 60. )' 

a Je citerai encore ici une curieuse analogie qui , si elle est aussi 
réelle qu'elle le paraît , ferait remonter à une très haute antiquité l'in- 
stitution de ces sages anachorètes qui jouent un si grand rôle datis les 
traditions indiennes, sous le nom de mounis. Le mot sanscrit muni si- 
gnifie un homme saint, un sage, un anachorète, et se lie probable- 
ment, d'une manière irr^lière, à la radnemm, penser. Quoi qu'il 
en soit, le verbe irlandais mun, muin, IliÉnnre, enseigner ( d*où mu- 
nadh, instruction , nmmteoir, maître , itùCrscteur ), parait se rattacher 
directement à la forme munL De ce darnier terme dérivent en sanscrit, 
par vriddhi, les mots mâuna, silence, et m^cinm, taciturne; le silence 
étant nne des principales pratiques que s'imposaient les anachorètes. 
Or, en irlandais , maon signifie muet. Cette analogie est d'autant plus 
remarquable, qu'elle fournit un cas du vriddhi de la voyelle u, en ir- 
landais, mieux constaté que l'exemple cité à la page 33, mais qu'il eût 
été impossible de découvrir sans la comparaison du sanscrit. 

tt En cymriqne , le mot muni me parait avoir laissé une descendance 
également curieuse, dans un antre ordre d'idées. L'isolement était , 
pour les sages anachorètes, une pratique aussi essentielle que le si- 
lence, et le cymriqne mon signifie un individu isolé, d'où monad, 
isolement, numw, solitaire. De là aussi encore, par une liaison d'idées 
très naturelles, moni, être morose; monpi, un individu morose, som- 
bre. Si le grec povoc a la même origine , comme cela me semble pro- 
bable, les mornes (monachi) se trouveraient parents des mounis, et par 
l'idée et par le nom. 

a Ces rapprochements, que l'on pourrait multiplier beaucoup, suffi- 
ront pour montrer tout le parti que l'on tirera de l'étude des idiomes 
celtiques , pour la solution des problèmes obscurs de l'époque préhis- 
torique, yy 
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